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L'INTRODUCTION TOPOGRAPHIQUE 
A L'HISTOIRE DE RAGDÂDII 

D'ABOI"; B A K K AHMAD IHX T H À K I T A L - K I I A I I H A L - B A G D À D I I Î 

ç.m-uxi n. = IU02-1071 J.-C.) 

INTRODUCTION 

I 

L E K H A T Î D D E B A G D A D H 

L'importance, de jour en jour grandissante, de l'élément 
turk dans l'année et dans l'administration de l'empire arabe 
n'avait fait que précipiter la décadence du khalifat cabba-
side1. Kn vain les khalifes Al-Mouktadir, AlMoustakfi et 
Al-Kâdir avaient essayé de résistif' a cette invasion toura-
nienne; la turbulence des Bagdâdhiens et l'esprit d'indé­
pendance des habitants de l'cIrâk les obligeaient à s'entourer 
de serviteurs étrangers, énergiques et dévoués. Le khalifat 
d 'Al-Kâîm bi-Amr Allah est un de ceux qui eurent à 
subir les plus rudes assauts. Malgré l'habileté du vizir Rais 
ar-Rouasâ Ibn al-Mouslima, cette lutte se termina par une 
abdication du pouvoir khaiifal entre les mains des sultans 
turks. 

L'événement qui motiva cette abdication fut la révolte 
de l'émir turk Aboû '1-Harith al-Bassâsîrî. Cet ambitieux, 

1. Cf. Muir : The Caliphutr, Us fisc, décline and fail, p. 527 et seq. 
ii. SALMO.V, Bagdàdh. 1 
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après avoir groupé autour de l u i tous les mécontents, mar­
cha contre Bagdàdh, ba t t i t les troupes du khal ife , s'empara 
du v iz i r Ibn al-Mouslima et le m i t à mor t , — en fit un 
exemple, selon l'expression si pittoresque de l 'h is tor ien Ibn 
at-Tiktaka1 ' - Al-Bassàsiri , si tôt revêtu de l 'autori té que l u i 
avait conférée A l - Ç â i m , entama des négociations avec le 
khalife fât imite d 'Egypte Al -Mous tans i r b i l lah pour favo­
riser r invasion de l ' I r a k par les troupes égyptiennes. Le 
khalife'abbâside se v i t contraint , pour se défendre contre 
son dangereux minis t re , d ' implorer le secours du sultan sel-
djoûkide d'îspahan, Togroul -Beg. Celui-ci s'empressa de 
répondre à l'appel du khalife et marcha contre Bagdâdh*. 
Son entrée dans la capitale cabbâside en 448, en consacrant 
l'anéantissement du pouvoir temporel du khal i fat , m i t f in 
pour quelque temps aux désordres qui ' t roubla ient la « V i l l e 
de la Paix ». 

Les tempêtes déchaînées à cette époque sur toute l 'é ten­
due du monde musulman n'arrêtèrent pas un instant l'essor 
de la pensée arabe. Bien au contraire, il semble que, dans 
ces pays d 'Orient , les périodes les plus troublées aient 
marqué Téclosion de nouveaux génies. Les savants de 
l ' Islam n'étaient pas de ceux qu i recherchent, pour l 'éla­
borat ion de leurs travaux scientifiques, le calme du cabinet 
ou du laboratoire. S'ils ne restaient pas confinés dans 
leurs l ivres, c'est qu ' i ls savaient t rouver, dans chaque 
v i l l e importante où les portaient leurs pas, une b ib l i o ­
thèque publ ique, entretenue aux frais d'un prince ou par 
les donations de pieux personnages, et souvent aussi une 
société l i t té ra i re délicate, une sorte d'académie de province, 
où les poètes voyaient leur passage annoncé longtemps à 
l 'avance; les théologiens trouvaient un accueil enthousiaste 
et des disciples disposés à les écouter dans les principales 
mosquées du monde musulman, qui étaient pour eux autant 
de buts de pèlerinage. Avieenne, errant d 'un bout à l 'autre 
de la Perse, t rouva en exi l ou en prison le calme nécessaire 
à ses travaux philosophiques ; Gazzâlî écr iv i t ses œuvres 
maîtresses pendant les étapes du vaste pèlerinage q u ' i l fit 
dans les l ieux les plus vénérés de l ' Islam ; l ' ac t ivi té com-

1. Cf. Ibn at-Tiktaka : Al-Fakhri, éd. Hartwig Derenbourg, p. 398-
400. 

2. Cf. Ibn al-Athir, éd. Tornberg, IX, p. 418. 
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merciale de Yâkoût fut un s t imulant pour son œuvre géo­
graphique; Ousâma ibn M o u n k i d h , Al-Çâc.li a l -Fâd i l , ' O u -
mâra bât i rent sur les champs de bataille leurs édifices 
historiques et l i t téraires. La vie d ' A l - K h a t i b al-Bagdâdhi 
aussi fut singulièrement agitée. Le voyage q u ' i l fit dans sa 
jeunesse à travers l 'Orient musulman, à la recherche des 
maîtres en renom dans la science4 du hadith, il d u t le recom­
mencer longtemps après, lorsque, parvenu à la matur i té 
de son âge et de sa science, il se v i t contraint de qu i t t e r la 
capitale cabbâside d'où le chassaient les revirements de la 
pol i t ique. Mais, lorsqu' i l qui t ta cette vie errante, il laissa à 
la postérité un bagage l i t téra i re si considérable que les 
biographes arabes n'hésitent pas à considérer son œuvre 
comme une des plus colossales que l 'act ivi té d'un seul 
homme ait pu produire . 

A b o û Bakr Ahmad ibn c Alî ibn Thâbi t ibn Ahmad ibn 
M a l i d i ibn Thâbi t a l -Kha t îb al-Bagdâdhi (le prédicateur de 
Bagdàdh) naquit à Daridjân un jeudi , le 23 ou 24 du second 
Djoumâda de Tan 391 selon les uns, 392 selon les autres 
(mai 1002 de Jésus-Christ). Daridjân était un village de la 
banlieue de Bagdad h, en aval de cette v i l l e . Son père disait 
le prône dans la mosquée de ce vil lage, aussi dest ina- t - i l le 
jeune A h m a d à la même carrière. Le jeune homme fut 
élevé à Bagdadli, où il commença à étudier les hadîth en 
403, à l'âge de onze ans. L'enseignement des sciences 
musulmanes était donné alors dès que l'enfant commençait 
à entendre exactement. Bien que l 'opinion de la généralité 
des théologiens fût qu ' i l était préférable, jusqu'à v ing t ans, 
de se consacrer à l'étude du Korân et du d ro i t , la l imi t e 
d'âge min i ina pour la science du hadith était de cinq ans. 
On cite des traditionnistes qu i furent portés sur les épaules, 
à cet âge, au cours du professeur1. La faculté de transmettre 
le hadith n'était donnée à l'élève qu'à l'âge de puberté, 
mais le hadi th recueil l i dès l'âge de discernement était parfai­
tement valable. A l - K h a t i b eut pour maîtres dans les hadith 
A b o û Bakr a l - B i r k â n i , dans le dro i t et la jurisprudence 
A b o û 1-Hasan a l -Mahâmi l i et le kâdi A b o û 5 t -Taib at-Ta-
b a r i . Il acquit rapidement le t i t r e de Fjâfîdh, conféré aux 
hommes qui savent le Korân et les traditions par cœur, 

1. Cf. W. Marçais : Le Taqrib de En-Naieaici (Jotirn. airùtf.,1901, 
.man-orril, p. 193-194). 
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titre sous lequel il fut désigné pendant toute sa vie. Il 
partit alors en voyage, se rendit à Basra, de là à Nisâboûr, 
âlspahân, à Hamadàn et en cIrâk cAdjemi; après avoir ainsi 
traversé toute la Perse, il rentra à Bagdad h, mais en sortit 
peu après pour se rendre en Syrie1. Il allait à la reeherche 
des grands traditionnistes, dont la renommée parvenait 
jusqu'à lui. Jl entendit les traditions à Damas, puis à Soûr 
(l'ancienne Tyr) et arriva à la Mecque où il s'acquitta des 
obligations du pèlerinage. Il y trouva deux maîtres dont 
renseignement lui profita beaucoup : le kâdi Al-Kodâ'i et la 
hâiidha Karîma bint Ahmad al-Marwazyya*. Cette femme 
était une native de Kashmahin, faubourg de Merw, qui 
s'était rendue célèbre par sa sainteté et sa science des 
traditions. Sous sa direction, Aboû Bakr lut le Sahîh de 
Boukhâri en cinq jours. Il revint ensuite à Bagdâdh, où il 
entra en rapport avec le vizir Rais ar-Rouasâ ibn al-Mous-
lima, qui était arrivé au pouvoir en 422. Un incident survint 
à ce moment, qui révéla la solidité de la science du Khatib. 
Un juif montrait publiquement un livre qu'il disait être 
une œuvre du Prophète tendant à abolir la capitation 
imposée aux habitants de Khaîbar; on y trouvait réunis 
les témoignages des compagnons du Prophète. Al-Khatîb, 
après l'avoir parcouru, s'écria : « Ce livre est faux ! » — 
« D'où vois-tu cela ? » dit le vizir ; le hâfidh répondit : 
<( On y voit les témoignages de Sacd ibn Maïidh et de Mouc-
âwya; or, Saed est mort le jour du Fossé, avant Khaîbar, 
et Mou'âwya a embrassé l'islamisme le jour de la Victoire 
en Tan 8, tandis que la prise de Khaîbar eut lieu en l'an 7.)) 
Le vizir, émerveillé, admit le Kliatîb dans son intimité. 

Le bruit de sa science et de sa vertu s'était déjà répandu 
chez les Bagdâdhiens, passionnés pour l'étude des tradi­
tions, comme il l'avoue lui-même dans le Tàrikji Bagdâdh, 
en rapportant ces paroles d'un de ses devanciers : « Je n'ai 
pas vu de peuple plus intelligent pour la recherche du 

1. Les deux sources principales qui nous ont servi a notre reconstitu­
tion de la biographie du Khatîb, sont le Dictionnaire bioyraphiquc 
d'Ibn Kbal l ikân (trad. de Slane, I, p. 75 et sq.), et le-Mirât az~Zamùn 
du Sibt Ibn al-Djauzî (nis. de la Bibliothèque Nationale 1506, f 8 1 3 1 
et sq.). 

2. El le mourut à la Mecque la même année que le Kha t îb , Cf. Mirât 
az-Zamùn, f 132. 
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hadi th que les habitants de Bagdâdh 1 . » Il leur plaisait 
d'ailleurs par son port majestueux, sa parole facile, sa belle 
d ic t ion , son esprit poétique ; on le rencontrait méditant 
dans la rue, un l ivre à la main . Ses opinions jur idiques et 
philosophiques ne semblent pas avoir été bien arrêtées. Il 
avait d'abord suivi l'école de l ' imâm A h m a d ibn Hanbal 
comme la majorité des Bagdad h iens, puis il avait incliné 
vers les Shàfntes et, lorsque éclata la réaction d ' A l - A s h -
carî contre le Mo'tazil isme, il se jeta dans le mouvement," 
déchaînant contre l u i la colère des Ilanbali tes. Telle était 
sa si tuation au point de vue rel igieux lorsqu ' i l revint de 
Damas à Bagdad h. Un volume l u i ('tant tombé entre les 
mains, qui mentionnait Y « audi t ion » de hadi th faite par 
le khalife A l - K â i m bi A m r A l l a h , i l le p r i t et passa à la 
porte Bâb a l -Houd jn i qui donnait entrée au palais, de­
mandant qu'on l u i permit de l i re l'ouvrage*. Le khalife 
d i t : « V o i c i un homme âgé dans le hadi th , il n'a pas besoin 
de Y « audit ion », mais il a peut-être besoin de quelque 
chose ; je veux qu'on l ' y aide. » On l 'interrogea donc, et il 
répondit : « J'ai besoin de pr ier dans la mosquée d ' A l -
Mansoûr. » Les Hanbalites l u i en avaient in te rd i t l'entrée ; 
on l u i donna l 'autorisation demandée, et il s'y acquit ta de 
la prière. 

La faveur dont jouissait le hâfidh à la cour cabbâside 
devait bientôt l'abandonner. Lorsque l ' émir Al-Bassâsiri 
rentra à Bagdâdh à la tête des conjurés, les clients du vizir 
Ibn a l -Mousl ima furent entraînés dans sa perte. Tandis que 
le malheureux v iz i r était promené dans les rues de Bagdâdh, 
enchaîné sur un âne, pour être pendu au harpon de la porte 
de Khorâsân, A l - K h a t i b réussissait à s'enfuir, accompagné 
d 'un adolescent, se dir igeant vers la S y r i e . Il s'arrêta à 
Damas, où de nombreux disciples accoururent pour l 'en­
tendre. Mais le gouverneur, qui tenait son autori té du 
khalife fâ t imite d 'Egypte et qu i était shf i te , donna l 'ordre 

1. Folio 14 recto  

2. [Mirât az-Zamàri) ? 132). Cette phrase 

peut être interprétée différemment. Si l'on donne à le sens de réciter, 
on peut traduire : Il demanda qu'on lui accordât la licence de réciter 
ces hadith. 
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au chef de la police de l 'arrêter et de le mettre à mor t . Le 
chef de la police était sunnite ; il se rendi t chez l u i et le 
t rouva dans un lieu ret iré, en compagnie de son jeune dis­
ciple. « Le gouverneur a ordonné de te tuer, lu i d i t - i l , mais 
j ' a i eu p i t ié de t o i ; je n'ai pourtant pas d'autre stratagème 
que celui-ci : lorsque je sort irai avec t o i , je passerai à la 
maison du Shérif Ibn Abî '1-Djawn a l - c A l a w i ; entre dans 
sa maison, car moi je ne pourrai pas entrer derrière t o i . » 
11 sort i t avec l u i . Ils passèrent alors à la maison du Shér i f ; le 
khatîb bondit et se précipita dans le couloir . Le gouverneur,, 
ayant appris cet incident, envoya demander au Shérif de 
l i v r e r le maître. Mais le Shérif d i t : « Tu as su ma décision 
à son égard : il n'est pas de ma secte; il a cherché refuge 
chez moi , il n 'y a aucune u t i l i t é à le tuer, car il a dans 
r ' I r a k une jeune fille et un garçon. Si tu le tues, ils tueront 
quelques-uns de nos compagnons et dé t ru i ron t nos m a u ­
solées. » On se contenta donc d'expulser le khatîb, qu i se 
dirigea vers Sour . De là, i l se rendit à A l e p e t à T r i p o l i . 
Les troubles de Bagdad h ayant été apaisés par l'entrée du 
sultan seldjoûkide Togroul-Beg, à qu i le khalife A l - K â i m 
avait confié le soin de défendre son autori té menacée, le 
hâfidh revint â Bagdadh en 462). Il y resta un an et mouru t 
le lundi 7 de Dhoû 1-Hidjdja de l'année 463, correspondant 
au mois de septembre 1071 de l'ère chrétienne. Il était âgé 
de 71 ans. 

Par une coïncidence que les écrivains musulmans ne man­
quèrent pas de remarquer, sa mor t se trouva être le même jour 
que celle de Yoûsouf ibn W b d al -Barr , qui était connu dans 
l ' Islam sous le surnom du Hâfidh de l'Ouest, alors q u ' A l -
Kha t îb était surnommé le Hâfidh de l 'Est . Avant de mour i r , 
le Kha t îb , qu i ne laissait pas de postérité, écr iv i t au khalife 
pour l u i faire part de son désir de voir distr ibuer, entre 
les traditionnistes et les jurisconsultes, sa fortune q u i 
s'élevait à deux cents dinars. Il fit donner aussi ses vête­
ments aux pauvres et établi t sa bibliothèque en wakf au 
profi t des Musulmans ; il la confia à Aboû '1-Fadl i bn 
I l î r o û n ; elle passa ensuite à son fils A l - F a x l l , puis elle fut 
incendiée dans la maison de ce dernier. 

Lorsqu ' i l mouru t , le hâfidh habitai t dans la rue de la 
Chaîne, — Darb as-Silsila, — située sur la r ive gauche du 
T i g r e , tout près du grand collège Nùjhâmyya , récemment 
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construi t par Nujhâm o u l - M o u l k , v iz i r de M a l a k S h â h . Sa 
bière fut portée par le shaikh A b o û Isfyâk de Shîrâz, depuis 
lamadrasat A n - N i d h â m y y a jusqu'au pont de bateaux sur le 
T ig re , et de là, à travers le quart ier de K a r k h , à la mosquée 
d 'Al -Mansoûr , la plus ancienne de Bagdâdh. Les j u r i s ­
consultes et les traditionnistes s'y étaient donné rendez-
vous ; la m u l t i t u d e était grande. Après que la prière des 
morts eut été lue par A b o û '1-Housain i bn a l -Moub tad i , on 
alla l'ensevelir au cimetière de la porte de r ja rb , au nord 
de la v i l l e occidentale, à côté du tombeau du célèbre Bishr 
a l -Hâf i . Le shaikh Soûfi A b o û Bakr ibn Zahrâ s'était ré­
servé cette place pour lu i -même et y avait creusé une tombe 
où, depuis plusieurs années, il a l la i t passer ses journées en­
tières à l i re le Koràn . Or, le khat ib lu i -même avait désiré 
cette place d'honneur ; de son vivant , il avait coutume de 
répéter : « J'ai bu de l'eau de Zemzem, dans l ' in tent ion 
d'entrer à Bagdâdh, d'y composer le Ta r ikh et d'être en­
seveli à-côté de Bishr a l -Hâf i . A l l a h m'a comblé de bienfaits 
en me permettant d'entrer dans la v i l l e , d 'y composer' le 
T â r i k h , et j'espère qu ' i l m'accordera mon troisième vœu. » 
Ibn Zahrâ, voyant arr iver le convoi funèbre, refusa de céder 
remplacement, disant : « Peut-on m'enlever la place que 
je me suis réservée depuis tant d'années? « Les disciples 
du khatib se présentèrent alors au shaikh Soûfi A b o û 
'1-Barakat Isma'îl ibn Sacd, l u i demandant d'intercéder en 
faveur du maître auprès d ' Ibn Zahrâ. Le shaikh, «'adressant 
alors à ce dernier, l u i posa cette question : « Si Bishr a l -
Hâfi était de ce monde, que tu sois assis à son côté et que 
le khat ib , venant à entrer, s'assoie au-dessous de to i , serait-
il convenable que tu restes assis au-dessus de l u i ? — Cer­
tainement non, répliqua Az-Zahrà , je me lèverais aussitôt 
et l u i offrirais ma place. — A i n s i dois- tu faire en ce 
moment. » Az-Zahrà , ne trouvant rien à répondre, donna 
l 'autorisation demandée \ 

La renommée du khat ib et son autori té en matière de 
t radi t ions étaient immenses. Souvent il apparut en songe 
aux théologiens qu i vénéraient sa mémoire. On trouve des 
citations de ses livres dans tous les écrits des Arabes sur 

1. D'après Ibn al-Djauz!, le rùle d'Az-Zahra est donné à Ahmad ibn 
' A l i At-Tartbtthî. 
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les traditions, la législation et la théologie. Son œuvre 
embrasse d'ailleurs un cycle très étendu de connaissances. 
Il écrivit, d'après les uns, une soixantaine de traités, 
d'après les autres une centaine, on dit même cent cinquante. 
La plupart de ces traités ne sont pas parvenus jusqu'à nous. 
L'œuvre capitale du Khatîb est Y Histoire de Bagdâdk, en 
106 sections, dont nous parlerons plus loin. 

Voici d'autre part la liste de ses principaux travaux, 
d'après le Sibt Ibn al-Djauzî : 

Sharqf AfJiâb al-Hadîth' ; 

A l- Djâmic li - akhlâf ar -
Râwî ica s-Sâmi'*; 

Al-Kifâyafi ma1 ar if ai ou-
soûl ar-Riwâya,3 ; 

A l-Mouttafik wa /-Mouc-
tarif; 

As-Sâbik wa l-lâhik* ; 

Talkh is al- mo u tas h âbih fi 
l-rasm • ; 

Tâlî 1-Talkhîs\' 
Al-Façl wa 1-Wasl* ; 

L'illustration des tradition-
nistes; 

Le livre qui rassemble les 
différences entre le narra­
teur et l'auditeur; 

La suffisance, sur la connais­
sance des principes de la 
narration ; 

Celui qui tombe d'accord et 
celui qui avoue ; 

Celui qui devance et celui 
qui rejoint; 

L'extraction du discutable 
dans le dessin ; 

Ce qui fait suite au Talkh îs ; 
La séparation et la réunion ; 

Al-Moukmal Ji bayân ai- Le livre parfait, sur l'exposé 
de ce qui est tombé en dé­
suétude ; 

Le jurisconsulte et les étu­
diants juristes ; 

Le vade-mecum de celui qui 
fait des emprunts l i t té­
raires; 

mouhmal\ 

Al-Fakîh wa l-moutqfak-
kihaiù; 

Gounîat al-mouktabis11 ; 
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A l-Asmâ al-mobhamax ; 

Afit-Çatcâb ft l-tasmya bî-fû-
tihatal-Kitâb*; 

Al-Djahr bi 'l-basmala3; 

Rafou 'l-Irtyâbk; 
A l-Founoûnr' ; 
At-Tabyîn*; 
Tamyîz al-mazîd'1 ; 

M an wdf'aka ismouhou isma 
âbîln8 ; 

M an haddathafanasa* ; 

Riwâyat al-Abâ *an al-
Abna10; 

AVIlm bi'l-kitâba"; 
Al-Khaîl wa 'l-Rihla'1 ; 

Ar-Rowât 'an Mâlik" ; 
Al-Ihtidjâdj li-Sh-Shâfîî1 * ; 

At-Tafdîl li mobham al-
marûsîli s ; 

Iktidâ al-Ilrn wa ' l -amal 16: 

Les noms de nombre cardi­
naux ; 

Le jugement droit sur l'ac­
tion de donner un nom à la 
première sou rate d u Koràn ; 

L'action de prononcer dis­
tinctement la formule  

L'action d'ôter le doute ; 
Les catégories (de science) ; 
L'explication claire ; 
Le discernement de l'aug­

mentation ; 
Celui dont le nom s'accorde 

avec le nom de son père ; 
Celui qui a raconté, puis a 

oublié; 
Le récit des aïeux d'après les 

descendants ; 
La science de l'écriture ; 
Les chevaux et le voyage (à 

cheval); 
Les narrateurs d'après Mâlik ; 
L'action d'alléguer des preu­

ves en faveur d'Ash-
Shâfi'î ; 

L'action de combler d'éloges 
ce qui est caché des cor­
respondances ; 

Le travail, successeur de la 
science ; 
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Al-Kaul Ji 'ouloûm an-
noudjoûm1 ; 

Riwâyât as-$ahâba 'an at-
Tâbi'în1; 

Mousnad Nou'aîm ibn His-
hâm3 ; 

An-Nahî 'an saum iaum 
ash-shikk* ; 

Al-Jdjâda lil-ma'doûm wa 
'l-madjhoûl5 ; 

An-Nadjlù wal-asmâ '1-mou-
tawâtana6 ; 

An-Nikâli bi-gaîr walV ; 
Al-Woudoû' min massi 

'l-dhakar* ; 
Ar-Rowât 'an Shou'ba*; 

AI-Djam' wa'l-tafrik"; 
Akhbâr at-Toufaîliyyîn i1 ; 
Ad - Dalâfl wa sh - Sha -

wâhid*1 ; 
AI-Kadâ bï I- Yamîn wa 'sh-

Shûhid"; 
Al-Moûdih wa 1-Kounoût u. 

Discours sur les sciences des 
astres ; 

Récits des compagnons d'a­
près les Tâbie; 

Traditions de Nou'aîm ibn 
Hishâm ; 

Interdiction du jeûne le jour 
de doute; 

L'action de faire rencontrer 
ce qui n'existe pas et ce 
qui est inconnu ; 

Les espaces (?) et les noms 
transplantés ; 

Le mariage sans curateur ; 
Les ablutions (par suite) du 

contact du membre ; 
Les narrateurs d'après Shou'-

ba; 
La réunion et la dispersion ; 
Les histoires des parasites ; 
Les arguments et les exem­

ples ; 
La sentence par le serment et 

le témoin ; 
Ce qui met en évidence et la 

formule d'adoration. 
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I I 

L E S H I S T O R I E N S D E B A G D Â D H E T L ' Œ U V R E D ' A L - K H A T Î B 

A l - K h a t î b al-Bagdâdhi n'est pas le premier q u i tenta 
de reconstituer l 'histoire de la « V i l l e de la Paix ». Hadji 
Khalfa, dans son vaste répertoire de la l i t té ra ture arabe1, 
nomme avant lu i Ahmad ibn Abî Tâhir de Bagdâdh. C'est 
le mémo personnage qu i est l 'auteur d'un Kitàb Bagdâdh 
dont M. Hans Kel ler vient de publier un extrait*, A b o û 
'1-Fadl Ahmad ibn Abî Tâhi r Taifoûr, plus connu sous le 
nom d'Ibn Taîfoûr. Immédiatement après lu i v in t notre 
auteur, dont l 'histoire, comme nous le verrons plus l o in , 
n'est autre chose qu 'un dictionnaire biographique. Pa rmi 
les continuateurs du Hâfidh de Bagdâdh, nous trouvons 
l ' imâm Aboû Sa \ l e Abd a l - K a r i m ibn Mouhammad Sam-
Vinî, surnommé « le généalogiste », mor t en 562(1166 J.-C.;. 
Son appendice à l 'histoire de Bagdâdh, assez répandu dans 
les bibliothèques de l 'Europe*, ne comprenait pas moins de 
quinze volumes. Cette œuvre fut elle-même suivie de deux 
appendices : l ' un , en trois volumes, in t i tu l é Al-Saîl 'a/a 
'l-dhaîl, parle vizi r cImâd ad-Din A b o û c Abd A l l a h Mouham­
mad ibn Mouhammad ibn Hâmid a l - K â t i b , mor t en 597 
(1200 J . - C ) ; Vautre , le plus connu, d 'Aboû c Abd A l l a h 
Mouhammad ibn Sa ' id de W â s i t , surnommé Ibn ad-Do-
baîtli î , mor t en 637 (1239 J . - C ) ; ïa Bibl iothèque Nationale 
possède trois volumes de cet ouvrage sous les n°8 2133, 5921 
et 5922 du fonds arabe*. Il fut su iv i d'un Supplément par 
Ibn a l - K a t n et d 'un Résumé de Shams ad -Din Mouham­
mad ibn A h m a d al-Hâhdh Adh-Dhahabî, mor t en 748 
(1347 J . - C ) . L 'œuvre d JAdh-Dhahabî se trouve en partie 
parmi les manuscrits de la Bibliothèque Nationale (n°* 1584, 
1585 et 5819). Le Musée Br i tannique en possède plusieurs 

1. Lcxicon, tome I I , p. 119 et sq. 
2. Das Kitàb Bagdad von Ibn Taifur. Leipzig, 1899. 
3. La Bibliothèque Nationale vient de s'enrichir de deux volumes du 

Kitâb al-Anscib d'As-Sam'ânî (5874 et 5898) provenant de la collection 
Sehefer. 

4. Cf. H. Derenbourg : Les manuscrits arabes de la collection Sehe­
fer, p . 35. 
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volumes sous les n°* 53 et seq., 468. Un autre personnage de 
Bagdâdh, Mouhibb ad-Din Mouhammad ibn Mahmoud, sur­
nommé Ibn Nadjdjâr, mort en 643 (1245 J.-C), se chargea 
de continuer l'œuvre du Khatib en un dictionnaire considé­
rable qui atteignit, dit-on, une trentaine de volumes. Hadji 

Khalfa dit avoir vu le volume X V I consacré à la lettre * 
(cAîn). Takî ad-Din Mouhammad ibn Râfic, mort en 774 
(1372 J.-C.), écrivit à ce dernier ouvrage un appendice 
que continua Aboû Bakr al-Maristâni. Ce dernier eut pour 
continuateur Tâdj ad-Dîn c Ali ibn Andjab ibn As-Sâci de 
Bagdâdh, mort en 674 (1275 J.-C). D'autre part, le tradi-
tionniste Aboû'l-Yaman Mas'oûd ibn Mouhammad al-Bou-
kharî, mort en 461 (1068), écrivit un résumé de l'histoire du 
Khatib. Plus tard, Aboû Sahl Yazdadjird ibn Mihmandar 
al-Kisrawî écrivit une description de Bagdâdh, où il con­
signa le nombre des rues, des bains et la consommation jour­
nalière de cette cité. Enfin les deux ouvrages suivants 
traitent aussi de l'histoire de Bagdâdh : le Kitàb at-Tibiân 
d'Ahmad ibn Mouhammad ibn Khâlid al-Barkî et le Rau-
dat al-Arîb en 27 volumes1. 

Comme on le voit, ces divers auteurs ne s'écartent en 
rien du plan tracé par Al-Khatîb al-Bagdâdhî : les uns le 
résument, les autres le continuent. Mais ces prétendues 
histoires de Bagdâdh ne sont que des dictionnaires biogra­
phiques. En dehors de l'Introduction au Târîkh Bagdâdh 
du Khatib, Hadji Khalfa ne connaît d'autre description de 
la capitale 'abbâside que celle de Yazdadjird al-Kisrawî. 
Nous y ajouterons celle d'Ibn Sérapion. Les passages d'Ibn 
Sérapion se reconnaissent si aisément dans l'ouvrage que 
nous publions, que nous ne pouvons passer sous silence ce 
devancier du Khatib, que M. Guy Le Strange a fait con­
naître il y a quelques années, en publiant sa Description of 
Mesopotamia and Baghdâd*, dont un chapitre est consacré 
à l'hydrographie de la capitale. Comme on le verra plus 
loin, notre auteur en a fait grand profit. 

1. On trouve actuellement en Orient une petite brochure, imprimée à 
Beyrouth en 1888, sous le titre de Târikh Bagdâdh. C'est une compi­
lation, dépourvue d'intérêt historique, rédigée par un nommé Napoléon 
Marini. On n'y rencontre aucun détail sur la topographie de la ville. 

2. Dans le Journal of the Royal Asiatic Society (January, April 
and October 1895). 
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Le dictionnaire biographique d ' A l - K h a t î b al-Bagdàdhl 
est précédé d'une in t roduct ion d'une quarantaine de folios, 
consacrée à la description topographique de Bagdâdh. C'est 
cette in t roduct ion (pie nous publions. La part ie b iogra­
phique se trouve à la suite; elle commence par la liste des 
compagnons du Prophète qui assistèrent à la conquête 
d 'Al -Madâîn . Les 20 premiers folios de cette in t roduc t ion 
ne présentant aucun intérêt pour la topographie de Bagdâdh 
et n'ajoutant r ien de nouveau à nos connaissances sur la 
région de l ' cIràk, nous nous sommes contenté d'en donner 
une analyse et nous avons commencé notre t ravai l au cha­
p i t re de la fondation de Madînat as-Salâm. 

Nous ne connaissons qu'une faible partie du K i t â b T â -
r i k l i Bagdâdh. L a Bibliothèque Nationale de Paris possède 
le 1 e r volume, sous le n° 2128, le tome second incomplet 
(n° 2129), un volume dépareillé du même tome (n° 2130) 
et le 28° volume incomplet (n° 2131). Il existe en outre dans 
cette collection une rédaction abrégée en un volume, por­
tant le n° 2132. L ' i n t roduc t ion est presque entièrement sup­
pr imée; seul, le chapitre sur les sept climats de la terre 
est résumé; toute la description de Bagdâdh est passée sous 
silence et les biographies commencent aussitôt. Ce manus­
c r i t ne nous a été d'aucune u t i l i t é . 

Trois autres exemplaires du l t , r volume existent au B r i -
tish Muséum 1 , ce sont les no s 23319 (add.), 655 et 656 du 
supplément ' . Le premier, que nous appellerons A, est i n -

l 'hégire. D'une bonne écri ture orientale, il ne présente au ­
cune lacune. Une rédaction abrégée de ce manuscrit existe 
sous le n° M D C X X V , signée de  

Les deux autres manuscrits proviennent 

1. Nous avons pu effectuer la collation de ces mss. grâce à la libéra­
l i té du Conseil de l'École pratique des Hautes-Études, qui a bien voulu 
nous accorder une subvention pour nous permettre d'aller à Londres les 
étudier sur place. 

2. Le Catalogue du Supplément arabe du Br i t i sh Muséum d i t qu'une 
autre copie se trouve aussi â Leyde. Le rédacteur aura confondu avec le 

d 'Al -Kha t îb ou le d'As-Sam'ânl. 
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d'achats faits âBagdâdh par Sir Henry C. Rawlinson en 
1846 et 1847. Le 655, B dans nos notes, est en naskhî du 
xm e siècle. Il présente au folio 92 une lacune de 4 pages, 
correspondant aux fol. 36-39 du ms. A. Ces pages devaient 
contenir la description du palais des khalifes et la réception 
de l'ambassadeur grec. Cette lacune est en partie comblée 
par deux pages d'une écriture postérieure. Le n° 650, C 
dans notre annotation, est en petit naskhî de Tan 1241 de 
l'hégire. Il a été évidemment copié sur le précédent, puis­
qu'on y trouve au fol. 48 la même lacune, comblée en partie 
par les mêmes pages que dans le ms. précédent, avec 
quelques pages additionnelles d'une autre source \ 

Enfin un autre manuscrit du 1 e r volume se trouve aussi à 
la Bibliothèque khédiviale du Caire. Il porte le n° 520 du ca­
talogue arabe. Un long séjour que nous avons fait au Caire, 
comme membre de l'Institut français d'archéologie orientale, 
nous a permis de l'examiner. Il est d'une bonne écriture 
orientale, non daté. Mais la plus grande partie de l ' intro­
duction manque : le manuscrit ne commence qu'au fol. 35 
(verso) du m s. de Paris. 

Le manuscrit qui a servi de base à notre étude est le 
11° 2128 de la Bibliothèque Nationale8. C'est un in-8° de 185 
feuillets, avec 25 lignes à la page. 11 est d'une fine écriture 
orientale et porte la date 633 de l'hégire (1235-1236, J.-C. . 
A la première page se trouve un ci-libris au nom d'un cer­
tain £Abd Allah Ahmad ibn Mouhammad ibn 'Abd Allah. 

L'ouvrage commence par une table des chapitres, puis 

Al-Khatib, après la formule  

suivie d'une longue invocation en prose 
rimée, entre en matière en rapportant ce mot du célèbre 
théologien Ash-Shâti'i parlant à Yoûnous ibn cAbd al-Acla : 
« O Aboû-Moûsa, tu es entré à Bagdad]î ? — Non. — (Alors) 
tu n'as pas vu le monde3 î » 

1. Le Britisb Muséum possède également le 2' et le 4' volume du 
même ouvrage. 

2. Ce ms. a été exposé à la galerie publique lors du Congrès inter­
national des Orientalistes de Paris en 1897, et se trouve avec le n" 4 
dans le catalogue de cette exposition, publié à Paris en 1897. 
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Le premier chapitre est un examen de la question de savoir 
s'il est permis de vendre les terrains de Bagdàdh1. La vente 
des terrains des territoires musulmans, au début de la con­
quête islamique, était en effet soumise à des règles diffé­
rentes suivant que ces territoires avaient été pris les armes 

à la main ou par capitulation, ou Dans le premier 

cas, , les terrains n'appartiennent pas aux particuliers 
mais à l'État et les fiefs distribués aux conquérants re­
viennent à l'Etat à la mort du propriétaire. Souvent la ques­
tion était litigieuse : telles parties d'une contrée avaient 
été conquises par les armes, telles autres s'étaient rendues 
à discrétion8; les généraux qui y installaient leurs compa­
gnons d'armes négligeaient souvent de fixer la juridiction 
des territoires occupés, et il fallait avoir recours à l'autorité 
des traditionnistes. Ce chapitre se termine par une bou­
tade qui ne ressemble guère au joli dialogue que nous avons 
trouvé au préambule: « J'ai entendu Soufian ath-Thaury 
qui disait : Le dévot à Bagdàdh est comme le dévot aux 
latrines sï » Faut-il y voir une allusion à la saleté de la ville 
ou une critique pour ses habitants? 

Le chapitre n est une notice sur le Sawâd (terres cul­
tivées des environs de Bagdàdh) et sur la manière dont le 
khalife 'Omar en disposa4. La même question du partage 
des terres y est traitée. « Lorsque les Musulmans eurent 
conquis le Sawâd, ils dirent à cOmar ibn al-Khattâb : 
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« Partage-le entre nous. » Il refusa, alors ils dirent: 
« Nous l'avons cependant conquis de vive force. » Le khalife 
répondit : « Que restera-t-il alors pour ceux, d'entre les 
Musulmans, qui viendront après vous? Je crains que vous 
ne vous querelliez au sujet des eaux et que vous ne vous 
entretuiez. » Il fixa alors les habitants du Sawâd dans leurs 

terres1 et frappa sur leur tête les c'est-à-dire la 

capitation et sur leur terre le , c'est-à-dire 

l'impôt foncier , et ne la partagea pas entre eux3. » 
Le kharâdj était en effet une taxe que l'on frappait sur 

les terres des vaincus. M. Van Berchem4 a exposé l'origine 
de cet impôt et les règles qui en régissent l'application. Le 
mot kharâdj ne se trouve pas dans le Korân avec le sens 
d'impôt foncier, et les versets du Livre sacré ne prescrivent 
rien formellement sur cette question. La législation du 
kharâdj ne date que d'cOmar. Mais nous en verrons plus 
loin l'application du vivant même du Prophète. 

A la fin du chapitre précédent, Al-Khatîb a rapporté une 
tradition du kâdî W a k f qui disait: « Bagdad h ne cessa 
pas d'être traitée comme la terre du Sawâd jusqu'à l'an 145, 

1. C'est-â-dire qu ' i l établit les terres en wakf et y maint in t les habi­
tants en leur laissant le soin de les cultiver. 

2. D'après M. Van Berchem, ce mot viendrait du grec et serait 
un souvenir de l 'administration byzantine. 11 cite à l 'appui de cette 
opinion le syriaque tasqu, que Ton trouve avec le môme sens dans le 
Talmud. Cf. Noldêke, Geschichtc der Penser und Araber sur Zeit der 
Sassaniden,, p. 241, note 1. Mais il est bon de remarquer que  

a donné en arabe et que le premier est considéré comme persan 

d'origine par les lexicographes arabes (cf. le Lisân al-cArab. X I I , 94). 
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ajoutant : c'est-à-dire qu'elle fut mesurée et qu'on en t i ra 
le kharâdj jusqu'à ce qu 'Aboû Dja'far Al -Mansoûr la cons­
t ru i s i t , en fit une capitale, y habita et y f i t habiter ses 
gens avec l u i 1 . » 

V o i c i donc confirmée l 'opinion d'après laquelle le khalife 
aurait établi l ' impôt du kharâdj sur le Sawâd, c'est-à-dire 

qu ' i l l 'aurait considéré comme acquis et non  

Mais ces autorités ne suffisent pas à A l - K h a t i b , q u i cite 
encore ces paroles d"Omar : « Si ce n'était pas pour le 
reste des Musulmans, un village ne serait pas conquis que 
je ne le partagerais comme l'envoyé d 'A l l ah a partagé 
Khaibar . » Ces mots just if ient le khalife de toute indulgence 
en faveur des habitants du Sawâd et font allusion à l 'expé­
d i t ion de Mouhammad contre la v i l l e de Khaibar , qu i était 
au pouvoir des Juifs. Le te r r i to i re de Khaibar fut partagé 
entre les Musulmans qui avaient pris part à l 'expédit ion, 
après le prélèvement du quin t . Un seul principe présidait 
alors à l 'organisation de la propriété te r r i tor ia le , c'est celui 
qu i est contenu dans ce verset du K o r â n : « La terre est à 
A l l a h , qu i en accorde la jouissance à ses serviteurs, selon 
son bon plaisir*. » Et la t rad i t ion ajoute: « La terre est à 
A l l a h , à son Prophète et aux Musu lmans ' . » 

De ce principe découlent, comme le montre M. V a n 
Berchem, ces deux règles de la coutume : 1° partage des 
biens conquis les armes à la main , entre ceux qui ont pris 
part au combat ; 2° d ro i t de la communauté entière aux 
biens acquis par t rai té de paix. C'est ce que nous avons d i t 

au commencement à propos des expressions et  

mesure du sol. Cf. Van Berchem, p. 45. 
2. Korân : Sourate V I I , verset 125. 
3. Rokhârl, éd. Krehl, t. I I , p. 72 et 294. 

G. SALMON, Bagdàdh. 
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Mais le Prophète s'aperçut bien vite que les premiers 
Musulmans, étant des citadins, n'avaient aucune expérience 
en matière d'agriculture et se trouvaient incapables de cul-
tiver les terres qui leur revenaient par droit de conquête1. 
Aussi essaya-t-il un autre système qui consistait à main­
tenir dans leurs terres les habitants restés fidèles à leur 
religion', en les privant de leur droit de propriété qui 
passait à la communauté musulmane. Les cultivateurs 
devaient verser au Trésor une part du revenu, la moitié, à 
l'origine. Cette partie du revenu qui passait à l'Etat musul­
man était le kharâdj. Ce n'est que plus tard que le kharâdj 
désigna l'impôt foncier en général, parce que les cultiva­
teurs qui se convertissaient à l'islamisme n'en étaient pas 
libérés; mais il conserva toujours un caractère humiliant 
pour celui qui était astreint à le payer. 

La conduite du Prophète à Khaibar était donc citée 
comme exemple à chaque conquête des Musulmans. Nous 
retrouvons la même phrase dans le Livre de la Conquête 
d'Egypte d'Ibn cAbd al-Hakam3, où elle est placée dans la 
bouche d'un compagnon d'armes du conquérant de l'Egypte, 
'Amr ibn al-eAs : « Az-Zoubair ibn al-Awwàm se leva et 
dit : Partage-la (l'Egypte), ô cAmr ibn a l - 'AS. — Par Allah, 
répondit celui-ci, je ne la partagerai pas. — Par Allah ! 
reprit Az-Zoubair, il faut que tu la partages comme l'en­
voyé d'Allah a partagé Khaibar. » Dans le cas qui nous 
occupe, 'Omar ibn al-Khajtâb aurait écrit à Sa'd (ibn 
Abi-Wakkâs) au moment où l ' I rak fut conquis: « [Après 
les for mules d'usage], il m'est parvenu que les gens t'avaient 
demandé de leur partager leur butin et ce qu'Allah a 
prescrit pour eux; or, lorsque ma lettre que voici te par­
viendra, regarde ce pour quoi les gens ont élevé des pro­
testations contre toi au camp en fait de chevaux ou de 

1. C'est du moins l 'opinion de Beladhorî {Liber expuynationis reyio-
nunt, éd. de Goeje, p. 24). 

2. Les Chrétiens, Juifs et Mages, appelés A h l aMvitâb. Les idolâtres 
n'avaient qu'à choisir entre la conversion et la mort» 
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biens, partage-le entre ceux des Musulmans q u i seront 
présents et laisse les terres et les rivières à ceux qui les 
exploi tent , afin qu'elles soient parmi les revenus des M u s u l ­
mans, car si tu les partages entre ceux qui sont présents, 
il ne restera rien à ceux qu i viendront après1 . » 

A l - K h a t i b montre alors sa compétence de jur is te en 
disant que les jurisconsultes ne sont pas d'accord au sujet 
des terres conquises; certains d'entre eux ont incliné vers 
l 'opinion d'après laquelle l ' Imam (considéré comme le suc­
cesseur du Prophète et le chef des Musulmans) aurait le 
choix de les partager en cinq 'parts, de dél imi ter la part 
qu 'Al l ah a mentionnée dans la sourate A i - G a m m a ' en 
disant : « Sachez (pie si vous avez fait un bu t in de quelque 
chose, un cinquième revient à A l l a h . . . )> et de partager les 
quatre autres parts entre les conquérants, ou bien d'en 
immobil iser le tout comme a fait 'Omar pour la terre du 
Sawàd. Souiiàn ibn Sa'îd A t h - T h a u r v et A bon Hanîfaan-
No 'màn ibn Thàbi t sont de cet avis; Mâ l ik ibn Anas d i t : 
(( La terre se trouve immobilisée (en wakfj par elle-même, à 
l 'exclusion du profit et du choix de l ' Imam. » L'avis de 
Mouhammad ibn Kdris Je Shâfi'ite est à peu près sem­
blable3 . 

A l - K h a t i b raconte alors deux anecdotes d'après lesquelles 
un nommé Dja r i r et une femme appelée O u m m Kourz la 
Boudjailienne, n'étant pas présents lors du partage du 
Sawàd, auraient réclamé leur' part au khalife quelques 
années après et en auraient reçu une forte somme d'argent 
en compensation. Certaines gens pr i rent ces faits comme 
preuves de la l ég i t imi té du partage, mais son opinion à lu i 
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est p lu tô t qu'cOmar leur avait transmis ces parts avant la 
conquête du Sawâd comme cadeau personnel, et non en ve r t u 
d'un droi t de conquête. 

L ' i m p ô t qui fut établi sur les terres du Sawâd s'éleva, 
par arpent, à 10 dirhems pour la vigne, 5 dirhems pour les 
palmiers, 0 dirhems pour la luzerne, 4 dirhems pour le 
froment, ei 2 dirhems pour l 'orge 1 . La total i té du t e r r i ­
toire imposé fut de 36 mi l l ions d'arpents, depuis Mausil au 
nord jusqu'au rivage de la mer au pays d , eAbbâdân, à 
l 'orient du T i g r e , et en largeur, depuis la montagne de 
I jou lwân jusqu'à, la frontière de Kâdisyya . A l - K h a t î b cite 
encore une t radi t ion d'après laquelle le te r r i to i re situé au-
dessus de Houlwân est « terre de protection » et celui situé 
au-dessous de cette v i l l e « te rn i de b u t i n », puis il donne 
quelques explications du mot Sawâd. Nous donnerons plus 
loin l 'é tymologie de ce mot. A l - K h a t i b s'applique sur tout 
à expliquer pourquoi les Arabes qualifièrent de noir un 
pays couvert de palmiers et de cultures : les deux mots 
noir et vert étaient souvent employés l 'un pour l 'autre, 
et il cite comme exemple ce xern de Dhoû Y-Roumma 2 : 
« Le puits écarté et dont on ignore le sentier d'accès 
s'est épuisé ; dans J'ombre d'une nu i t obscure la chouette 
pousse son c r i 3 , » 

où le mot vert (akhdar) désigne la nu i t , qualifiée ainsi 
à cause de son obscurité et de sa noirceur'. Dans le cha­
p i t re suivant, A l - K h a t i b revient sur la question de 
savoir si la vente des terrains du Sawâd est permise4 . 

Il discute quelles parties du Sawâd sont ou et 

1. Cet impôt était le kharâdj misâha, basé sur la mesure du sol. 
Plus tard, Al-Mansoûr rétablit, pour le Sawâd, l'assiette en usage chez 
les Sassanidejs, le kharâdj moukasara. Cf. Van Berchem, op. cit., 
p. 51-52. 

2. Le Diwân de Dhoû ' r-Roumma, poète du premier siècle de l'hé­
gire, a été publié partiellement par Rudolf Smend {De Dm r* Rumina 
pocta arabica et carminé ci us, Bonn, 1874). 

http://Al-Kha1.il
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cite do nombreuses tradit ions contradictoires. Puis i l com­
mence au folio 7 une courte dissertation sur les sept climats 
de la terre, sur leur répart i t ion et sur la position delà vi l le 
deBagdàdh 1 . Le premier cl imat est l ' Inde, le deuxième, 
le Hidjâz, le troisième, l 'Kgypte , le quatrième, la terre de 
Babel, le cinquième, le pays de Roùin et la Syr ie , le sixième, 
le pays des Turcs, et le septième», la Chine. Bagdad h est 
située dans le quatrième cl imat , le plus central , qu i com­
prend également la péninsule Arabique, la Mésopotamie et 
lKJrâk . Ces divisions se retrouvent chez tous les géographes 
arabes ; elles ont été exposées par Reinaud dans son i n t r o ­
duction à la Géographie d'Aboulféda*. A l - K h a t i b donne en­
suite la signification du mot Mrâk3 en arabe ; il en propose 
plusieurs interprétations, tantôt la moiteur causée par le 
voisinage de la mer, tantôt une file d'oiseaux, etc. Nous 
croyons qu ' i l faudrait p lu tô t chercher l 'origine de ce mot 
dans le vocable persan irait (du sanscrit aryay. 

Le chapitre suivant est i n t i t u l é : Récit de l ' incursion des 
Musulmans sur le marché de Bagdàdh5. A remplacement 
de Bagdâdli s'élevait, avant l 'arrivée des Musulmans, un 
village où se tenait, au commencement de chaque année, 
un marché très fréquenté par les Persans. Notre auteur ra­
conte l 'expédition d'un certain A l -Mou thanna ibn Hâr i tha 
ash-Shaîbânî au marché de Bagda-dh, au temps d 'Aboû 
Bakr ax-Siddîk, c'est-à-dire avant la conquête de l ' I r a k 
par 'Omar. A la tète d'une poignée de partisans, il réussit 
à pénétrer jusqu'au mi l i eu du marché où il sema la terreur 

2. Tome I, p. ccxxvetseq. Cf. également: E. Bloehet : Contribution 
à l'étude de la Cartographie rhvs les Arabes (Bullet in de l'Académie 
d'Hippone), 1900. 

3. fol . 7 verso. 

4. Cette étymologie, déjà indiquée par Hamza dans Yâkoût (voir 
Barbier de Meynard, Diction, de la Perse, p. 65), nous est suggérée 
par M. Clément Huart, qui rapproche îrâh (èràh) de airiyaka. 
L'explication donnée par plusieurs dictionnaires, qui font de ce 

mot le pluriel de (et non , prononcé Erg en Algérie, est tout 

à fait invraisemblable. 

5. fol. 8 verso 
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et r ev in t chargé d"or et d'argent, « de jaune et de blanc », 
comme d i t notre historien. 

A l - K h a t î b al-Bagdâdhî donne ensuite les tradit ions con­
cernant les défauts de Bagdad h et de ses habitants1 , puis 
celles où l'on fait reloge de Bagdâdh. Ces tradit ions r e m ­
plissent trois chapitres, du folio 9 au folio 17. En tête, se 
t rouvent ces paroles du Prophète : « Une v i l l e sera cons­
t ru i te entre le T ig re , le Doudja i l , Kou t roubbou l et le Sarât, 
vers laquelle seront accumulés les trésors de la terre. » 
Puis notre auteur consigne soigneusement pendant cinq 
pages les variantes de cette t rad i t ion qui sont parvenues 
jusqu'à l u i , sans omettre un seul échelon de la chaîne des 
tradit ionnistes. Il s'étend alors sur une autre t r ad i t i on , 
d'après laquelle le Prophète aurait prédi t la fondation 
d'une v i l le appelée Az-Zaurâ . D'autres sont relatives aux 
particulari tés du caractère des Bagdâdhiens, telles que celle 
qu i mentionne leur penchant pour l'étude du hadîth. Mais 
ces tradit ions n'ont plus pour nous la même valeur que pour 
leurs commentateurs musulmans, et nous n 'y trouvons aucun 
renseignement ut i le à glaner. 

A l - K h a t i b parle ensuite des deux fleuves, le T ig re et 
l 'Euphrate 8 , et cite de nombreuses tradit ions relatives aux 
bénédictions que le Prophète a annoncées sur ces deux 
fleuves. On sait en effet que les cinq grands fleuves connus 
des Arabes, le N i l , le T igre , l 'Euphrate , le D j ihoûn et le 
Sîhoûn (TOxus et FYaxartes) sont considérés par eux 
comme ayant leur source dans le paradis. Une t rad i t ion 
rapportée par A l - K h a t i b d i t que, dans le paradis, le N i l est 
le fleuve du mie l , le Tigre le fleuve du la i t , rEuphra t e le 
fleuve du v i n , le Sihoûn et le Dj ihoûn les fleuves de l'eau. 

Le chapitre suivant parle des premiers cult ivateurs du 

Sawâd 1 . Il est question ici des Nabathéens qui 
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étaient considérés par les Arabes comme ayant occupé le 
Sawâd avant les Persans. Les limites de leur empire étaient, 
d'après notre auteur, Al-Anbâr, Kashkar et les districts du 
Tigre jusqu'à Djarkhî. Les Arabes leur attribuent tous les 
grands travaux qui furent exécutés en I rak . Leur nom de 
Nabathéens est dérivé du verbe nabat, sourdre (en parlant 
de l'eau, et de là, planter), parce qu'ils cultivèrent la région 
du Sawâd. Ils creusèrent aussi les premiers canaux: Firoûz 
Djousnous creusa le grand Sarât, As-Sâbigâr (?) creusa le 
Nahr Abbâ, et Afkourshah, dernier roi nabathéen, creusa le 
Nahr al-Malik1 . Al-Khatib cite ensuite une tradition, rap­
portée du Prophète, relative aux cinq fleuves qu'Allah fit 
sortir d'une source unique du paradis. 

Nous trouvons ensuite une dissertation sur l'origine du 
nom deBagdâdh*. Al-Khatîb rapporte quelques traditions 
disant que Bag était une idole chez les Persans et Dâdh 

(infin. dûdcn le verbe « donner ». Cette explica­
tion semble la seule vraisemblable. 

Le nom de Bagdad h correspond en effet au perse Ba-
c/adâta, que M. Oppert traduit avec raison par a Dieu-
donnée" ». Une autre version citée par Al-Khat ib dit que 

bagdésigne un jardin en persan ; quant à Dâdh, 

c'était le nom d'un homme : le mot Bagdad h voudrait dire 
(( Jardin de Dâdh »,mais il ne s'appesantit pas sur cette 
version. On disait aussi Bagdân et Magdân, en vertu d'une 
permutation, fréquente en arabe, du ba et du mim\ Mais 
les bons Musulmans, à la suite d'Al-Asma'i, ne voulaient 
point prononcer le nom de l'idole Bag et appelaient la capi­
tale des cAbbâsides Madînat as-Salâin, parce qu'elle était 
située sur le Tigre qu'ils appelaient Nahr as-Salâm. Ces 

3. Cf. J. Oppert : Expédition scientifique en Mésopotamie, \, p. 92. 
4. CL Max. Streck : Die allé Landschaft Babylonien nach dcn 

Arab. Geographen, I, p. 49, 
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différents noms donnés à la ville sont cités dans tous les 
travaux géographiques des Arabes avec les mêmes inter­
prétations. Nous trouvons une version différente dans les 
Annales d'Eutychius1 ; cet auteur dit que Bagdad h était le 
nom d'un moine qui vivait dans un coifvent à remplace­
ment où Aboû Dja'iar voulut élever sa capitale. Les auteurs 
arabes parlent en effet de ce couvent, comme nous le 
verrons plus loin. Le nom de Bagdâdh est entré au moyen 
âge dans les langues occidentales sous différentes formes. 
Dans les chroniques françaises et espagnoles *, dans les 
récits des historiens des Croisades, on trouve successive­
ment Bardac, Baldac, Baldat et Baudac ; au x v i r siècle, 
Tavernier3 écrivait encore Bagdat. C'est de ce nom-qu'est 
venu notre mot Baldaquin*. 

Al-Khatîb parle alors de la part que prit le khalife Aboû 
Djacfar Al-Mansoûr à la fondation du nouveau Bagdâdh et 
rapporte de nombreuses traditions sur l'arrivée d'Al-Man­
soûr en 'Irak et sur la fondation de la capitale. Il termine 
en racontant l'anecdote du moine chrétien5. A remplace­
ment de Bagdâdh se trouvait un couvent nestorien habité 
par des moines; l'un d'eux, ayant appris l'intention du 
khalife de construire une ville en cet endroit, s'écria que 
ses efforts étaient inutiles : « Nous trouvons dans nos livres 
que celui qui la bâtira sera un roi appelé Miklâs. )\ Ces 
paroles ayant été rapportées au khalife, celui-ci se prosterna 
contre terre et d i t : « Par Allah ! ma mère m'ayait sur­
nommé Miklâs pendant ma jeunesse î » Cette anecdote est 
abrégée dans notre texte, mais plusieurs historiens arabes, 

1. Eutyehius : Annales, éd. Pocock, I I , p. 399. « Tum Bagdadum 
urbem condidit, quam Madinat ol-Salam ( i . urbem pacis) appellavit. 
Vocata est autem urbs Bagdad, ideo quod in ea esset monachus quid a 
nomine Bagdad, cui claustrum erat in terra* aniplæ ac pulchra medio, 
qui colus cum A b i Jaafaro placeret; ipso delineato, in eo urbem condi­
di t , quae Bagdad appellata est nomine Monachi. » 

2. Cf. Dozy et Engelmann : Dictionnaire des mots espagnols dérivés 
de l'arabe, p. 234; L. de Eguilaz y Yanguas : Glossario etimologico de 
las palabras espanolas, p. 335. 

3. Cf. Tavernier : Les six Voyages. Cet ouvrage donne un plan de 
Bagdat ou Babylone, I , p. 280. 

4.Disons pour en finir que l'adjectif ethnique est Bagdâdhyyoun 

Bagdâdhien, pluriel Bagâdidhatou 

A. folio 20 verso.  
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notamment Ibn at-Tikt aka, s'étendent plus longuement sur 
ce sujet1. 

Le chapitre suivant, consacré à la fondation de Madinat 
as-Salâm, est celui qui commence ce que nous appelons 
l'Introduction topographique. Nous donnons plus loin, 
intégralement, le texte et la traduction de cette partie de 
l'œuvre du Khatib, jusqu'à la liste des compagnons du 
Prophète qui prirent part à l'expédition de Madâîn. 

1. Ibn at-Tiktaka : Al-Fatkhri, éd. Har twig Deren bourg, p. 217-218. 
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I I I 

A L - K H A T Î B ET LES TRADITIONNISTES 

L'œuvre d'Al-Khatîb al-Bagdâdhî appartient à un genre 
littéraire tout spécial et extrêmement répandu chez les 
Arabes. Si le Kitâb Târîkh Bagdâdh ne peut pas être classé 
parmi les recueils de traditions, il doit être considéré 
cependant comme un accessoire de cette science, puisqu'il 
donne la liste la plus complète des traditionnistes qui sont 
nés à Bagdâdh ou qui y ont passé tout ou partie de leur vie. 
Aussi est-il tenu en grande estime par tous les savants qui 
se sont consacrés à cette branche de la science, que les 
Arabes appellent 'ouloûm al-hadîtlt. Mais, même dans 
l'introduction topographique, on peut remarquer que 
l'œuvre du Khatib appartient à cette littérature imperson­
nelle, comme d'ailleurs un grand nombre d'ouvrages scien­
tifiques arabes. « La forme adoptée pour l'enseignement 
dans tout l'Islam étant la transmission orale, la tradition 
se trouve être la base de toute connaissance1. » Al-Khatîb 
ne décrit pas ce qu'il voit ; il ne dit même pas qu'il a vu ; 
il se contente d'enregistrer les dires de ses maîtres ou de 
ses confrères et n'engage pas sa responsabilité jusqu'à 
prendre parti pour l'un ou pour l'autre. Ce n'est que de 
loin en loin qu'il parle de lu i ; il se retranche toujours der­
rière ses autorités. Cette méthode retire beaucoup de 
valeur à la description de Bagdâdh. Un homme qui a passé 
la plus grande partie de sa vie dans la capitale cabbâside 
aurait pu nous en faire une description plus personnelle, et 
partant, plus attrayante. Nous aimerions à trouver dans 
l'œuvre du Khatib une mine de renseignements historiques, 
un répertoire scientifique comme celui de Makrîzî* pour le 

1. W. Mariais, op. cit., p. 196. 
2. Malfrîzt : Description topographiqiie de l'Egypte et du Caire, éd. 

Boulak et traduction par U. Bouriant dans les Mémoires de la Mission 
archéologique française du Caire, tome X V I L 
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Caire, ou même celui d'Abd al-Bâsit al- 'Àlmawi1 pour 
Damas. Nous sommes obligés de nous contenter d'un recueil 
de traditions souvent contradictoires, toujours vagues et 
incomplètes, au milieu desquelles la vérité arrive difficile­
ment à se faire jour. 

Les hommes qui se sont adonnés à la science des traditions 
ont énoncé toutes les règles qui en garantissent l'authenti­
cité, la valeur et l'exactitude» dans la transmission orale. 
Nous nous garderons de nous avancer sur ce terrain. Mais 
on trouve dans notre texte un certain nombre d'expressions 
familières aux traditionnisteset sur lesquelles il convient de 
donner quelques explications2. 

Ce sont les expressions   

etc. 
Il y a huit manières de recevoir transmission du hadîth. 

Nous n'en trouvons que quatre ou cinq dans notre texte ; 
nous allons les énumérer. Le mode le plus relevé est l'audi­
tion de la bouche même du maître. Le râwî qui a 
recueilli un hadith par audition a le droit d'employer les 
expressions : un tel nous a raconté , nous a appris  

nous a informés nous a dit nous a mentionné 

ou j 'a i entendu ; cette dernière expression, 
d'après Al-Khatîb lui-même, est la plus relevée. Elle est 
d'ailleurs nécessaire quand la tradition a été entendue par 
l'élève à l'insu du maître; c'est le cas d'Aboû Bakr al-Bir-
kanî, maître d'Al-Khatîb recevant les traditions d 'Al-An-

badounî3. L'expression s'applique mieux aux hadîth 

rapportés dans une conversation Les expressions les 

1. Description de Damas, abrégé traduit par Sauvaire {Journal asia­
tique, 1895-1896). 

2. Ces renseignements sont tirés de l'excellente traduction du Taqrîb 
de En-Nawawi, par M. Will iam Marçais. (Journal asiatique, mars-
avril 1901, p. 195etseq.). 

3. M. W. Marçais raconte, dans une note tirée du Taqrîb, la conver­
sation qu'eut à ce sujet Al-Birkanî avec son maître (Op, cit., p. 196, 
note). 
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moins relevées sont : un tel a dit a mentionné sans  
les compléments ou Elles n'ont la valeur de l'audition 
qu'autant que la rencontre du râwî avec le maître est un 
fait connu de tous. 

La deuxième manière de recevoir transmission du l.iadîth 

est la récitation devant le maître. En ce cas, les ex­

pressions employées sont j 'a i récité devant un 

tel, ou : on récîta devant moi, moi entendant  

ou bien encore : un tel nous a appris par récitation 

devant lui et, quand il s'agit de poésie: nous a 

déclamé Lorsque l'élève n'a pas récité, mais a assisté 

à la récitation, il dit nous avons récité, ou bien  

j 'a i assisté à. Nous trouvons ensuite la licence autori­

sation donnée à l'élève de rapporter ce que lui a transmis 

le maître; elle est indiquée par les expressions 

ou ou e n c o r e : dans ce qu'il nous a donné 
licence; on peut dire aussi — et cette expression se trouve 
une fois dans notre texte — dans ce qu'il nous a autorisés 

à rapporter  

Les modes de transmission par remise par écrit 

par déclaration et par legs ne se trouvent 

pas dans notre texte, mais nous trouvons des exemples de 

transmission par invention les formules employées 

alors sont ou, si le râwî n'est pas sûr 
d'avoir entre les mains un recueil composé par tel ou tel 
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moins relevées et les plus vagues est la formule « d'après » 

qu i ne vaut pas plus que sans complément. 

Nous venons cTénumérer en quelques lignes les formules 
en usage chez les traditionnistes pour assurer la transmis­
sion des hadîth. Ces renseignements suffiront à expl iquer 
beaucoup d'expressions usitées par A l - K h a f î b au cours de 
son l iv re et dont il est difficile de saisir les nuances lorsqu'on 
n'est pas familiarise'' avec la l i t té ra ture des t radi t ions . Il 
n'est pas sans intérêt, pour compléter cette étude, de donner 
quelques d é t a i l s sur les sources d ' A l - K h a t i b , c'est-à-dire 
sur les traditionnistes dont il invoque le témoignage. 

A l - K J i a t î b al-Bagdâdhi eut pour' maître, comme nous 
l'avons v u , Aboû Bakr a l -Bi rkanî . Cependant nous ne t rou­
vons 'pas le nom de ce dernier dans le texte que nous 
publ ions. Les autorités dont notre auteur a reçu directe­
ment les tradit ions sont peu nombreuses. Nous citerons en 
première l igne c A l i ibn A b i e A l i Al -Mou 'adda l a t -Tanoûkhî , 
célèbre Kâd i né à Basra en 327 de l 'hégire, mor t à Bagdad h 
en 384, et qui fut l 'auteur du l iv re i n t i t u l é : Ai-Faradj Inxd 
as/t-shidda. Cet auteur transmet les tradit ions qu ' i l a reçues 
de Ta lha ibn Mouhammad ibn Dja'far, d'après Mouhammad 
ibn Dja r i r , le célèbre historien 'J'abari. 

Les deux autres autorités auxquelles A l - K h a t i b a recours 
pendant tout le cours de son l iv re sont Mouhammad ibn c A l î 
a l - W a r r â k e t Ahmad ibn c A l i a l -Mouhtas ib . Mais ceux-ci 
ne font que rapporter les t radi t ions de Mouhammad ibn 
I)jaefar an-Nahvvî (le grammair ien] qui les t ient lu i -même de 
la bouche d 'Al-Hasan ibn Mouhammad as-Sakoûnî qui les a 
reçues de Mouhammad ibn Kha l f . Cet auteur est appelé aussi 
W a k i \ et i l est souvent cité par A l - K h a t i b sousce seul nom ; 
le nombre des t radi t ions qui l u i sont attribuées est considé­
rable, à en juger par les citations de notre auteur, qui oublie 
même parfois de mentionner avant l u i les traditionnistes qu i 
ont rapporté ses paroles, mais lorsqu ' i l d i t : « Mouhammad ibn 
K h a l f a d i t . . . », il est toujours sous-entendu que ces tradit ions 
ont été transmises par A l - W a r r â k et A l - M o u h t a s i b . M o u ­
hammad ibn K h a l f tenait ses t radit ions de Mouhammad ibn 
Moûsa A l -Ka î s i qui les avait reçues de Mouhammad ibn 
Moûsa a l - K h o w â r i z m i , connu sous le surnom d ' A l - H â s i b 
(l 'ari thméticien). Ce dernier était le célèbre algébriste q u i 
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v i v a i t à Bagdad h au temps d 'A l -Mârnoûn et dont l 'œuvre 
fut connue au moyen âge en Occident, où le nom d ' A l -
Khowâr izmî se trouva transformé en Algor ismus. Contem­
porain de l'époque florissante du khal i fat , il était connu 
comme le dépositaire d'un grand nombre de traditions sur 
les origines de la Cité de la paix. Aussi est- i l souvent cité 
par A l - K h a t i b , qui omet parfois les traditiounistes in te r ­
médiaires pour ne mentionner que les plus célèbres, ainsi 
d i ra - t - i l : Mouhammad ibn K h a l f d i t , de la part d ' A l -
Khowàr izmî . Ceux-ci étaient les autorités ordinaires d ' A ï -
Kha t îb . Mais i l cite beaucoup d'autres traditionalistes dont 
il tenait ses renseignements, tels sont H iba t A l l a h ibn 
Mouhammad ibn Al-Housain ibn al-Fadl a l -Kat tân , poète et 
t radi t ionniste (418-498), c A b d Al l ah ibn DJa'fâr ibn Dou-
roustawaihi , le fameux grammair ien, mor t à Bagdadh en 
347, Abou 1-Kâsim A l - A z h a r i , A b o û 'Abdal lah Mouhammad 
ibn Dâoûd ibnal -Djarrâh, vizir d 'A l -Mou ' t azz , mor t en 290, 
Mouhammad ibn e Ainrân ibn Mousâ al-Marzoûbûnî et aussi 
un certain K h â î i , affranchi de Badr, page d ' A l - M o u ' t a d i d . 
Trois autres traditiounistes célèbres étaient Mouhammad 
i b n Ahmad ibn Rizk al-Bazzàz, Ibn ash-Slutrwi et le kâdi 
Ib rah im ibn Makhlad . Enfin le célèbre imâm Ahmad ibn 
Hanbal a l -MarwazI (104-241), fondateur de la secte hanba-
l i t e , était aussi un tradit ionniste respecté; nous trouvons 
souvent son nom dans notre texte. 

Nous avons passé en revue les autorités les plus souvent 
citées dans A l - K h a t i b , mais il en est beaucoup d'autres, 
nommées une fois ou deux seulement, et d'ailleurs A l -
K h a t i b ne manque pas de recourir à tous ceux dont il peut 
t i r e r quelque renseignement; c'est ainsi q u ' i l invoque le 
témoignage du prince des croyants A l - K â d i r b i l lah , rap­
portant les paroles de sa grand'mère, épouse du khalife A l -
Mou ldad i r , à propos de l'ambassade de l 'empereur de 
Byzance. 

Maintenant que nous avons donné quelques indications 
sur la méthode employée par A l - K h a t i b dans le cours de 
son œuvre, nous allons résumer les données historiques 
contenues dans l ' in t roduct ion topographique, pour essayer 
de reconstituer à grands traits l 'histoire de la capitale cab-
bâside, depuis sa fondation jusqu'à sa chute sous les coups 
des Mongols. Nous indiquerons en même temps les p r i n c i -
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paux événements qui motivèrent les transformations suc­
cessives des quartiers de Bagdâdh, afin que ces documents 
coordonnés nous fournissent un premier canevas pour une 
histoire méthodique de la capitale de l'Empire arabe. 
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IV 

L E S A W Â D D ' C I R Â K E T L E S Y S T È M E H Y D R O G R A ­

P H I Q U E DE LA B A B Y L O N I E D'APRÈS LES ARABES 

« Quand on remarque sur l 'horizon un de ces massifs 
d'arbres qui forment des oasis au m i l i e u des plaines de 
sable, on croi t voi r une longue tache noire sur un sol b lan­
châtre1. » Telle est l'idée qu i a conduit les Arabes adonner 
le nom de Sawâd * au cours inférieur du Tigre , à la part ie 
centrale des deux provinces d ' c I r âk .Le Sawâd, c'est la terre 
cult ivée qu i forme tache sur le sable jaune du désert \ c'est 
une forêt que l 'on aperçoit dans le lo in ta in , c'est la lune 
lorsqu'elle se cache derrière le soleil*, c'est aussi une bande 
de voyageurs, mais c'est en par t icul ier la côte de l ' A f r i q u e 
septentr ionale\ le Rî f ou part ie basse de l 'Egypte , fertilisée 
par le N i T , et sur tout les plaines de la Chaldée et de la 
Mésopotamie, que recouvre périodiquement le l imon déposé 
par les inondations du T ig re et de l 'Euphrate . « On sait, 
d i t Strabon7 , que l 'Euphrate déborde chaque année dans les 
premiers jours de l'été : la crue du fleuve, q u i a commencé 
avec le printemps et dès la fonte des neiges dans les m o n ­
tagnes de l 'Arménie , prend alors de telles proportions que 
les campagnes seraient immanquablement converties en lacs 
et submergées, si, à l 'aide de fossés et de canaux, on ne dé-

1. Becrî, trad. De Slane : 24, 15  

2. Littéralement : noirceur. C'est ainsi que les anciens Égyptiens 
désignaient leur pays. en copte thêbain, en memphi -
tique veulent dire à la fois l'Egypte et l'adjectif « noir ». Cf. Lexicon 
Unguœ copticœ de Peyron, p. 66 et 270, et P. Casanova, Les Noms 
coptes du Caire et localités voisines, p. 69. 

3. Dictionnaire biographique d'Ibn Kha l l i kân ,trad. De Slane, I, p. 547. 
4. Maçoûdi : Prairies d'or, trad. Barbier de Meynard, I I I , p. 430. 
5. Becrî : 48, 11, cité par Dozy : Supplément aux Dictionnaires 

arabes, p. 699. 
6» Makrlzî : Khifat, p. 96, 1. 28. 
7. Strabon : Géographie, l ivre X V I , § 9. 
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r iva i t ces eaux débordées et ce trop-plein du fleuve, comme 
on fait en Egypte pour les débordements du N i l . C'est ce 
danger q u i adonné naissance aux canaux de la Babylonie.» 
Car, tandis que l ' inondation du N i l est la condi t ion même 
de l'existence de l 'Egypte , celle de l 'Euphrate est un fléau 
pour les riverains qui ont toujours cherché à en atténuer 
les effets1. Le Sawâd n'en t i re pas moins une grande fer t i ­
l i té depuis les temps les plus reculés de l ' h i s to i re ' . 

D'après Y à k o û t \ le Sawâd s'étend en longueur depuis 
A l - H a d i t h a , près d e M a u s i l , au nord, jusqu'à 'Abbàdân, au 
s u d ; en largeur, depuis la r iv iè re 'Oudha ib , à 1 milles d ' A l -
Kâdisyya , jusqu'à Houlwân . Sa longueur mesure 160 para-
sanges, dépassant de 35 parasanges la longueur de rcJràk, 
qui n'est qu'une partie du Sawâd, tandis que sa largeur, 
égale à celle de l ' c I iàk , est de 80 parasanges. Le Sawâd est 
donc à peu près la province que les Orientaux appelaient 
Mésène ou Maisân, comme nous le rapporte Pline*, qui 
l ' identifie avec la Parapotamie des Grecs, t raduction exacte de 

nom de cette subdivision adminis trat ive chez 
les premiers khalifes Vbbâsides. Nous retrouvons d'ailleurs 
dans le grec (Maisân] l'idée qu i est contenue dans le 

terme « île », nom donné à la partie de là Mésopotamie 

enserrée entre les deux fleuves, et dans celui de 

donné par Yàkoût au te r r i to i re de 'Abbâdân, et dont le 

sens est « entre les r ivières5 ». 

Ibn Khordàdbeh * nous apprend que le Sawâd, surnommé 

1. Cf. Maspero : Histoire ancienne des peuples de r Orient, tome I, 
p. 549-550. 

2. Cf les appréciations d'Olivier : Voyage dans l'Empire Ot/toman, 
I I , 423, et de Lof tus : Tracels and Researches in Chaldea and Sùsiana,  
p. 14, et la flore dans Hœfer : Chaldèe, p. 180, cités par Maspero, op. 
cit., I , p. 554. 

3. Cf. Yâkoût : Moufdjam al-Boaldàn, I I I , p. 174 et seq. 
4. Histoire naturelle, V I , xxxi. 
5. Yâkoùt : loc. cit. Ces questions sont discutées dans l'ouvrage 

remarquable de Saint-Martin : Recherches sur la Mèsënc et la Chara-
cène. Paris, 1838. On retrouve le nom «Mas» dans les inscriptions 
cunéiformes du temps d'Antiochus. 

6. Le Litre des Routes et des Provinces, publié, traduit et annoté par 
M. Barbier de Meynard, p. 131 et scq. C'est par lapsus calaoxi que le 

Ci. SAUMON, Baydâdh. 3 
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par les rois de Perse « le cœur de l'Iran » , était 

divisé en douze districts « koûreh », chaque koûreh 

formant un âsitân et qu'il renfermait soixante cantons 

ou « tassoûdj ». De cette division administrative 
viennent les appellations de koûreh, âsitân et tassoûdj, que 
l'on rencontre encore dans les écrits géographiques des 
Arabes sur la Mésopotamie. Kodama1 nous donne une sta­
tistique des contributions fournies par le Sawâd, canton 
par canton, en l'an 204 de l'hégire. 

La plaine du Sawâd, autrefois recouverte par la mer, 
s'est formée des alluvions déposées par le Tigre et l'Euphrate 
a leurs embouchures. Elle s'agrandit de jour en jour, en vertu 
du même phénomène, avec une rapidité étonnante*. « La 
couche de terre végétale dans tout ce pays, dit Strabon, est 
si profonde, cette terre est si molle, elle a si peu de consis­
tance, qu'elle cède aisément à la force du courant. Or, en 
même temps qu'elle est perdue pour les plaines et qu'elle 
laisse celles-ci dénudées et appauvries d'autant, cette terre 
encombre le l i t des canaux, dont elle a bientôt fait d'en­
vaser et d'obstruer l'embouchure. Par suite de cet en va-
sèment, les canaux naturellement débordent à leur tour, et 
l'on voit se former de leur fait, sur toute l'étendue des 
plaines du littoral, des lacs, des étangs, des marais, bientôt 
couverts de roseaux et de joncs3. » Depuis l'époque de 
Strabon, l'aspect de la Basse-Mésopotamie n'a pas changé. 
Mais il en résulte que les lits des deux fleuves sont essentiel­
lement variables. Sans remonter jusqu'à l'antiquité, nous 
savons que depuis une douzaine de siècles, les cours du 
Tigre et de FEuphrate se sont déplacés plusieurs fois. Il nous 
suffit d'observer les variations éprouvées par ces deux fleuves, 
dans le cours du dernier siècle, pour nous rendre compte 

«avant traducteur a lu : cœur de PIrâk ; comparez Dictionnaire de la 
Perse* p. 63. 

1. De Slane : Notice sur Codama et ses écrits (Journal asiatique 
XX (1802), p. 163). 

2. D'après Lof tus (Trarels and Rescarches, p. 282), les progrès de 
Tailuvion sont d'un mille anglais (1.609" 30) pour une période de 70 ans. 
C l . Maspero, op. cit., p. 549. 

3. Strabon ; op. cit., X V I , § J). 
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des révolutions hydrographiques qu'a subies cette région 
autrefois, tant au point de vue de la direction- des cours 
d'eau qu'à celui de leur niveau 1 . En 1838, un bateau à 
vapeur passait de l ' E u p h rate à Ragdàdh, sur le T ig re , en 
suivant le canal Saklawyya, comblé à présent. Depuis la 
construction des premières cartes mari t imes anglaises, Je 
Shatt a l - 'Arab s'est rejeté vers l 'Est, se rapprochant de 
l'ancienne bouche du Kâroiïn*. 

Mas'oûdy avait déjà recherché les causes de ces change­
ments. Dans son Kitâb at-Tanbîh, il s'exprime ainsi : « j ' a i 
rapporté dans mon Mémoria l pour quelles causes le T ig re 
fut détourné de son cours p r i m i t i f , ce qui arriva du temps 
de Khosrau Parwiz , roi de Perse; il coulait auparavant par 
Dje rkhy : par ce changement, il submergea la préfecture 
de Thar tour , dans la contrée de Kaskar, et d'autres l ieux, 
en sorte que ces l ieux devinrent des marais,, comme nous 
l'avons déjà d i t . On voit encore aujourd'hui 957 ap. J.-C.), 
des vestiges très distincts de. l'ancien l i t du fleuve, entre 
Foum-alsalh, Iahendaf, Baderaya, Bakesaya et Apamée de 
l ' I r a k , jusqu'à Badhbin, Dabarbi, Kerkoub , Thaïb, Scha-
barzan, Doumarkan, Nahardjoun et Madhar*. » 

D'autre part, nous savons qu'à l'époque d ' Ibn Sérapion\ 
le T ig re descendait à Foum as-Salh ou S i lh ) , de là à W à s i t , 
Nahr Bân, Daîr al- 'Oummâl et A l - K a t r , où i l suivait la 
même direction quel 'Euphra te aujourd'hui jusqu'à Kourna ; 
à cet endroit , il obliquait brusquement pour se di r iger vers 
la mer, sous le nom de Didj la t a l - ' A w r â . 

Nous n'essayerons pas de donner une description des deux 
cours du Tigre et de l 'Euphrate. Il nous suffira de renvoyer 
au texte d'Aboulféda3 , très clair et très précis. Ibn Sérapion 
le complétera dans les détails. 

Mais il est un point sur lequel nous nous appesantirons, 
parce q u ' i l nous servira de canevas pour notre t ravai l de 

1. Cf. E. Reclus : Géographie unircrsellc, IX , p. 398 et seq. 
2. Cf. E. Reclus : op. cit., p. 406 et 408. 
3. Nous prenons cette traduction dans le mémoire déjà cité de Saint-

Martin sur la Mésène, n'ayant pas sous les yeux la récente traduction 
de M. Carra de Vaux. 

4. 900 ap. J.-C. Cf. Description of Mcsopotamia and Bayhdâdy by 
Le Strange. 

5. Géographie, trad. Reinaud, I I , p. 68 et seq. 
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reconstitution topographique de la capitale 'abbâside. Nous 
voulons parler des nombreux canaux naturels ou artificiels 
qui forment un réseau inextricable à travers l'étroite bande 
de terre qui sépare l'Euphrate du Tigre, à la hauteur de 
Bagdadh. 

L'origine de ces canaux remonte à la plus haute antiquité. 
Les inscriptions babyloniennes nous font connaître ]es noms 
de quelques-uns d'entre eux1. Alexandre le Grand, compre­
nant l'importance de ce système d'irrigations, apporta tous­
ses soins à restaurer les anciens canaux et à en ordonner de 
nouveaux*. Strabon nous fournit d'importants renseigne­
ments à ce sujet et consacre plusieurs pages à cette question 
intéressante. 

Nous donnerons une esquisse de ce réseau de canalisation 
à l'époque d'Ibn Sérapion 900 ap. J.-C.i, c'est-à-dire lorsque 
les derniers canaux furent creusés. Al-Khatib al-Bagdâdhi 
a d'ailleurs reproduit en grande partie le chapitre de son 
devancier, concernant les canaux de Bagdàdh. 

L'Euphrate qui, depuis Ar-Rakka, coule déjà dans une 
direction nord-ouest-sud-est, commence à se rapprocher du 
Tigre vers le 34° de latitude nord. Un peu au-dessous de 
Hi t , il fait brusquement un coude qui le porte à une quin­
zaine de farsakhs du Tigre, à hauteur de Dimmimâ. C'est 
de cette ville que se détache le premier canal de communi­
cation avec ce fleuve. Le Nahr Tsa part de Dimmimâ, tra­
verse la plaine du Mouhawwal et se jette dans le Tigre 
au-dessus de Bagdàdh. Un autre canal court parallèlement 
au Nahr 'Isa, c'est le Nahr Sarsar qui se jette dans le Tigre 
au-dessus d'Al-Madâîn. En aval du Nahr Sarsar, nous trou­
vons le Nahr al-Malik et enfin le Nahr Koûthâ qui se déverse 
dans le Tigre près de Dair al- 'Akoûl (fig. 1). 

Du côté du Tigre, nous trouvons des canaux à une la t i ­
tude beaucoup plus haute. Un grand canal court parallè­
lement au fleuve, sur sa rive gauche, depuis Doûr, un peu 
en aval de Takrît, jusqu'à Al-Moubarik, en amont de Fam 
as-Silh. Ce canal change deux fois de nom. Appelé Çâtoûl 

1, Cf. Ddattre : Lm travaux hydrauliques en Babylonie, et Streck ; 
Die Landschqft Babylonien, p. 24 et seq» 

2. Strabon, op. cit., X V I , § 9. 
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à la partie supérieure de son cours, il prend le nom de 
N. Tamarrà, puis de N. an-Nahrawàn. Plusieurs canaux 
relient le N. Tamarrà au Tigre, traversant la rive gauche 
de Bagdadli. En amont de cette ville, le Nahr al-KMlis, 
parti de Badjisrâ sur le Tamarrà, aboutit à Baradàn sur le 
Tigre, en amont de Bagdad h. LeNahrBin, parti également 
du Tamarrà, aboutit à Kalwàdha sur le Tigre, en aval de la 
capitale. Du Nahr Bin se détache le Nahr Ali , qui vient se 
jeter dans le Tigre après avoir sillonné Bagdàdh de ses nom­
breuses ramifications. Enfin le Nahr Diyala, parti de Sha-
dhirwànsur le Tamarrà, traverse la plaine de Kalwàdha et 
se déverse dans le Tigre un peu au-dessus du confluent du 
N. Sarsar avec ce fleuve. 

Sur la rive droite du Tigre, un canal descend aussi paral­
lèlement au fleuve, le Nahr Doudjaîl (petit Tigre), qui 
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commence à Al-Kâdisyya et se termine à Ar-Rashîdyya. 
Arrivé à moitié chemin de sa course, il donne naissance au 
N. al-Batâtiyâ, qui vient se jeter dans le Tigre à Bagdâdn, 
après avoir coupé le Nahr 'Isa. 

La partie de la capitale située sur la rive droite du Tigre 
est enfermée dans un vaste triangle formé par le Tigre, le 
Khandak Tàhir prolongé par la partie supérieure du Nahr 
as-Sarât et le Nahr cIsa. Le Khandak Tâhir arrête, dans 
leur course vers le Tigre, trois canaux qui partent du 
Doudjaîl. Il se détache lui-même delà rive gauche du Nahr 
as-Sarât qui, parti du Nahr 'Isa, décrit une courbe en 
descendant vers le sud pour remonter se jeter dans le Tigre. 
Le Nahr 'Isa, parti de l'Kuphrate, décrit également une 
grande courbe avant de se jeter dans le fleuve. De la rive 
gauche du Nahr 'Isa se détache le N. Karkhâyâ, qui descend 
parallèlement à ce canal en donnant naissance à un grand 
nombre de branches qui toutes se dirigent parallèlement 
vers le Tigre. Les principales sont : le N. Aboû cAttâb, le 
N. al-Ba/zàzin, le N. ad-Dadjàdj et l e N . Tâbik. 

Notre triangle se trouve donc coupé en deux par le N. as-
Sarât. Au nord de ce canal se trouvait la première cité, 
Madinat al-Mansoûr, au sud s'étendait l'immense quartier 
de Karkh, métropole commerciale considérable, vaste 
marché où aboutissaient les innombrables caravanes dont 
l'Orient musulman était sillonné, et dont les rues et les 
bazars se serraient les uns contre les autres entre les mailles 
de cet écheveati formé par les ramifications du Nahr Kar­
khâyâ (hg. 2). 

La rive gauche du Tigre peut être divisée en deux grands 
quartiers: la Shammâsyyaest sillonnée par le Nahr as-Soûr 
et par le N. al-Mahdi, issus tous deux du Nahr al-Fadl et 
du N. Djacfari. Le quartier de Moukharrim est enserré 
entre les ramifications du Nahr Moûsa, issu du Nahr Bîn. 
Ces ramifications forment comme un éventail dont le bouton 
se trouverait en un lieu appelé Malsain (partage des eaux). 
Les trois principales brandies sont : le Nahr Moûsa l u i -
même, le Nahr Al-Mou'allaet un autre canal qui , parti du 
Malsain, vient se jeter dans le Tigre au palais du Tâdj, 
après avoir traversé le Kasr al-Uasanî. Ce dernier canal 
forme la limite sud du fiarîm des khalifes 'abbâsides, qui 
est en même temps celle de la capitale même. 
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Nous avons reconstitué ce plan d'après les deux chapitres 
consacrés aux canaux de Bagdadh dans Ibn Sérapion1 . Nous 
aurions pu tout aussi bien nous servir du chapitre h y d r o ­
graphique d ' A l - K h a t i b * , s'il eût été plus clair . Les des­
criptions des géographes q u i parleront de Bagdad h ne 
différeront d'ailleurs que par les omissions qu' i ls auront 
faites sur le texte p r i m i t i f . 

Les canaux dont nous venons de donner une énumération 
furent creusé.?, pour la plupart , à l'époque sassanide, et les 
Arabes les trouvèrent en très bon état lors de leur arrivée-
dans le Sawâd. Mais il est juste de faire remarquer que, 
non seulement ils en comprirent l 'immense u t i l i t é , mais ils 
en creusèrent un grand nombre de nouveaux pendant les 
règnes des premiers 'Abbâsides. Beaucoup de ces canaux 
étaient d'ailleurs assez larges et assez profonds pour servir 
à la navigation marchande et ainsi facilitaient l'entrée des 
marchandises au cœur du quartier de K a r k h . Dans les 
campagnes, ils s'affermaient pour l ' i r r iga t ion des terres et 
donnaient lieu à une sorte de péage. En revanche, ils l ivra ient 
passage au t rop-p le in de l 'Euphrate lors des inondations, et 
bien souvent le K a r k h fut entièrement inondé. 

Les inondations étaient un des fléaux les plus fréquents 
et les plus redoutés à Bagdadh. « L 'an 654, à la fin de l 'été, 
d i t Rashîd ed-din, on éprouva une crue d'eau ex t rao rd i ­
nai re ; la v i l le de Bagdadh fut tellement submergée, que 
l'étage supérieur des maisons se t rouvai t couvert et ent iè­
rement caché par l ' inondation. Le débordement se prolongea, 
dans cette contrée, l'espace de cinquante jours, et commença 
alors à d iminuer . La moi t ié du te r r i to i re de T'Irâk resta i n ­
culte , et aujourd 'hui encore le débordement du règne de 
Mostasem est célèbre chez les habitants de Bagdadh. Au 
mi l i eu de cette catastrophe, des D jemr i s ' , des gens de la l ie 
du peuple, des hommes ignobles, se l i v ran t à des actes au -

1. 0p. cit., pp. 21 et seq., et 277 et seq. 
2. Voir plus loin le texte arabe et la traduction française. 

3. « Le mot dont j'ignore l'origine, paraît avoir désigné un 

homme turbulent. En effet, le pluriel adjâmireb est resté dan» 
la langue persane où on le retrouve à une époque bien postérieure a celle 
qui vit fleurir Rashid ed-din. Nous lisons dans la vie du Schah *Abbas 
. . . . . » Note de Quatremère (Histoire des Mongols, p. 226). R. Doty 
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dacieux et h la violence, arrêtaient chaque jour quelques 
personnes innocentes'. » 

A cette époque, cependant, les Arabes n'apportaient 
plus aucun soin à l'entretien de ces canaux, qui se comblaient 
les uns après les autres. Car nous pouvons sans témérité 
appliquer à la capitale l'observation d'Aboulféda sur les 
canaux de Bassora: « Je tiens d'une personne digne de foi, 
d i t - i l , qu'en ce moment' Bassora et les campagnes situées 
sur le bord de ses canaux se trouvent dans un état déplo­
rable. Sur les vingt-quatre kyraths de la contrée, à peine 
un kyrath est à l'état d'entretien*. » 

{Supplément aux Dictionnaires arabes), rattache ce mot â « boute-

feu ». 
1. Histoire des Mongols, traduction Quatreuièrc, pp. 225 et 227. 
2. 721 hég. = 1321 J.-C. 
3. Aboulféda : Géographie, trad. Reinaud, I I , p. 73. 
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LES ARABES A BAGDÂDH. FONDATION DE M A D Î N A T 

AL-MANSOÛR ET DU K A R K H 

Lorsque les Arabes arrivèrent dans le Sawâd, un marché 
très fréquenté, un des centres les plus importants de transit 
entre l'Iran et la Syrie, existait à Bagadàta, sur le Tigre. La 
capitale de l'Empire sassanide se trouvait non loin de là, à 
Madâîn. Nous ne retracerons pas l'admirable campagne 
d,eOmar dans F'Irâk, campagne qui aboutit à la prise et à 
la destruction de Madâîn après la victoire de Kâdisyya et 
se termina plus tard par la décisive bataille de Nahâwand. 
On trouvera le récit de ces événements dans Beladhorî1 et 
dans Tabarî \ Après avoir fondé Koûfa et Basra, les Arabes 
ne s'établirent pas plus haut en Mésopotamie, et le khalife 
cOmar se contenta de faire une répartition équitable des 
terres du Sawâd et d'organiser le système d'impôt sur ces 
territoires3. Pendant tout le règne desOmeyyades, le siège 
du gouvernement resta à Damas, mais les métropoles de 
r i r â k acquirent assez d'importance pour accueillir et propa­
ger le ferment qui, venu du Khorâsân, porta les cAbbasides 
au khalifat. La nouvelle dynastie, parvenue au pouvoir avec 
l'aide de la Perse, devait fonder sa capitale à proximité de 
cette contrée. Elle y avait ses plus fermes appuis : elle était, 
pour r 'Irâk, une dynastie nationale. 

Al-Hâshimyya ne fut qu'une capitale provisoire. 
Al-Mansoûr, après s'être débarrassé d'Aboû Mouslim, le 

« missionnaire » par excellence, fondateur in ­
conscient de la dynastie 'abbâside, et d'Ibrahim qui s'était 
révolté à Basra, songea sérieusement à établir le siège de 
son gouvernement au centre de l ' I rak. L'emplacement de 

1, Liber expugnationis regionum^ p. 255-314. 
2, Annales, éd. de Goeje, IV , 2208 et seq. 
3, Muir : The Caliphate, its rise, décline and fail, p. 136-137. 
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Bagdâdh était tout indiqué. Les géographes arabes ont fait 
remarquer la situation exceptionnelle de Bagdâdh au car­
refour des routes qui conduisaient de Damas au Khorâsân et 
de Mausil à la Mecque/ Les marchandises venant de Syrie et 
de Grèce descendaient par eau jusqu'aux canaux du Karkh. 
Celles du Khorâsân arrivaient par Hamadân et la rive gauche 
du Tigre. Enfin le Shatt al-cArab jusqu'à Basra et $irâf 
n'était qu'un boulevard sillonné d'innombrables bateaux 
marchands venant des Indes et d'Extrême-Orient.. Les his­
toriens arabes vantent également l'extraordinaire pureté de 
l'air de ce district et la beauté du site. Ibn a t - T i k t a ^ 1 at­
tribue à ces deux qualités le choix de cet emplacement pour 
y fonder la nouvelle capitale. 

Cependant, à ces préoccupations d'ordre commercial, le 
khalife devait en ajouter une autre : la Perse, à peine con­
quise, acceptait avec peine la nouvelle religion qu'on voulait 
lui imposer, et surtout la domination d'étrangers qu'elle 
avait toujours considérés avec un mépris évident. C'est au 
Khorâsân qu'Aboû Mouslim était allé recruter ses partisans, 
c'est précisément cette contrée qu'il importait de surveiller. 
D'autre part, le voisinage de Koûfa, favorable aux Alides, 
était un sujet d'inquiétude pour la dynastie naissante. Il 
fallait une capitale qui pût faire face à l'ennemi, de quelque 
côté qu'il apparût. Al-Mansoûr ht du Tigre une barrière 
entre lui et la Perse; l'Euphrate le sépara de la Syrie; 
quant à Koûfa, elle était tenue à distance au delà des ca­
naux et des marais où se perdait le fleuve babylonien. 
Entourée de rivières de tous côtés, Bagdâdh se trouvait dans 
une île, « djazira ». 

La ville primitive fut construite d'après les plans qu'avait 
imaginés le khalife lui-même. Elle était ronde, entourée de 
deux murs épais et solides et d'un fossé profond. Une se­
conde enceinte intérieure encerclait les édifices particuliers 
du monarque, isolés au milieu d'une grande cour, loin de 
toute habitation*. Les habitants étaient d'ailleurs étroite­
ment tassés entre la première et la seconde enceinte, le 

1. Al-Fakhri, éd. H. Derenbourg, p. 218-219. 
2. Voir plus loin le texte d'AI-Khatib : Lorsque les khalifes 

édifièrent leur palais de la rive orientale, ils prirent le môme soin de 
s'isoler au milieu d'une vaste cour. 



44 INTRODUCTION 

Bain as-Soûrain\ Ils n'approchaient des bâtiments impé­
riaux que pour se rendre le vendredi à la grande mosquée, 
la Djâmi'al-Mansoûr, contigué au palais du khalife. Cette 
cité est donc bien le modèle du château-fort féodal, vedette 
avancée à la frontière de l'Empire arabe. 

Aux quatre points cardinaux, Al-Mansoûr fit percer 
quatre portes, munies de hautes tours et de corps de garde, 
avec un belvédère pour observer la campagne. A ces portes 
aboutissaient les quatre routes principales qui venaient des 
confins de l'Islam : porte de Basra, porte de Koûfa, porte de 
Syrie (ou de Damas) et porte du Khorâsân. Entre chacune 
des portes, le mur extérieur était flanqué de 28 tours1. 

Cependant l'élément persan domina bientôt dans les mar­
chés de la ville d'Al-Mansoûr et causa une certaine effer­
vescence parmi la population turbulente des bazars. Après 
quelques séditions, promptement réprimées, le khalife, 
décidé à se débarrasser des bazars, ordonna la création du 
Karkh. C'est ici que les historiens arabes, cherchant une 
raison sérieuse à l'évacuation de Madinat al-Mansoûr, 
placent l'anecdote de l'ambassadeur grec3. Vraie ou fausse, 
cette anecdote nous retrace exactement le calcul qui dut 
naître dans l'esprit du khalife. 

Les marchés furent donc transportés hors des murs en 
157 de l'hégire et installés au sud de la ville, dans une si­
tuation d'ailleurs avantageuse, à cheval sur les canaux issus 
du Karkhâyâ, qui se dirigeaient parallèlement vers le Tigre. 
Mais là encore nous retrouvons dans la disposition du fau­
bourg l'esprit autoritaire et pointilleux du khalife 'abbâ-
side. Les boutiques furent construites à ses frais et d'après 
ses plans; chaque corps de métier se vit affecter une rue 
particulière; les subdivisions furent placées sous l'autorité 
d'officiers de police nommés par lui , et il ne resta plus dans 
Madînat al-Mansoûr qu'un nombre de marchands stricte­
ment limité pour subvenir aux besoins de la cour souve­
raine. 

1. .Ce quartier fut habité longtemps après la disparition 
de Madinat ai-Mansoùr. Cf. Yakoût, I, p. 799. 

2- Voir plus loin, § I, et Aboûl-Mahasin : An-Noudjoum az-Zahira, 
I. p. 377. 

3. Voir plus loin, § I I I . 
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Cette nouvelle disposition favorisa beaucoup le commerce 
de là capitale. Le faubourg de K a r k h p r i t rapidement une 
grande extension. L'élément persan y domina de plus en 
plus, au point que le K a r k h fut connu bientôt comme habité 
uniquement par des ShiVites'. Dès lors, il fut le foyer où 
p r i ren t naissance toutes les séditions qu i , pendant la durée 
du khalifat 'abbàside, compromirent souvent le pouvoir 
souverain et parvinrent même quelquefois à le sub­
juguer . 

Le khalife al-Mansoûr, sa capitale fondée, l i t une large 
d i s t r ibu t ion de fiefs à ses familiers et à ses affranchis. Le 
ter r i to i re de Madinat al-Mansoûr (la partie sise entre les 
deux murs, Bain as-Soûraîn) fut d'abord dis t r ibué; puis les 
alentours de la v i l l e , jusqu'au Khandak au nord, et jusqu'au 
Nahr 'Isa au sud, passèrent entre les mains des officiers, des 
affranchis et, en général, de quiconque approchait de près 
ou de lo in le khalife. Les successeurs d 'Al -Mansoûr sui­
v i ren t les mêmes errements et, plus tard, la r ive gauche du 
T ig re se trouva partagée, comme l 'avait été la r ive droi te . 
Nous donnerons plus loin une liste des fiefs distribués sur 
le ter r i to i re de Bagdâdh, jusqu'à l'époque d ' A l - Y a ' k o û b y . 

Al -Mansoûr , qui se t rouvai t à l 'é t roi t au centre de sa 
capitale, paracheva son œuvre en élevant pour lu i -même 
un château sur le bord du T ig re , au mi l i eu d'un grand 
j a rd in . C'est ce palais qui fut appelé A l - K h o u l d . 

A l - K h o u l d fut. la résidence des khalifes £abbàsides jusqu'à 
l'époque d ' A l - M o u ' t a m i d - b i l l a h , qui alla s'installer au palais 
appelé Kasr al-Hasani, sur la r ive gauche du T ig re , entre 
les années 265 et 270*. Le khalife A l - M a h d i songea cepen­
dant à évacuer le palais qu'avait construit son père et à 
s'établir sur la r ive gauche. Il fit élever les deux palais de 
Rousâfa et de Tsa-Bâdh, qu ' i l habita tour à tour . Mais il 
faut remarquer que le premier de ces deux édifices fut 
construit du vivant d 'Al-Mansoûr et que le second ne fut 
qu 'un séjour de plaisance. Il est un fait certain, c'est q u ' A r -
Rashîd habita toute sa vie le K h o u l d , alors que la r ive 
gauche était entièrement bâtie et que le somptueux hôtel 
des Barmakides s'élevait sur l 'autre bord du Tigre , juste en 

1. Ibid. et Yâkoût, IV, p. 255 
2. Voir plus loin, § V. 
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face du palais du khalife. Cette répugnance des 'Abbâsides 
à traverser le fleuve paraît significative, si l'on se rappelle 
que la situation de Madinat al-Mansoûr, en arrière de ce 
rempart, est due à la préoccupation de faire face à un 
ennemi venant du plateau iranien. 
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PREMIERS ÉTABLISSEMENTS SUR LA RIVE GAUCHE. LE SIÈGE 
DE BAGDADH SOUS A L - A M Î N 

Ce fut encore à une mesure de sûreté qu'obéit Al-Mansoûr 
lorsqu'il décida la création du Rousâfa. Les causes de cet 
événement sont en effet rapportées différemment par les 
historiens arabes. Si les uns invoquent la nécessité de loger 
l'armée d'Al-Mahdi revenant de la campagne de Reyy, 
d'autres prétendent que la fondation du Rousâfa est due à 
une sédition qui avait éclaté dans l'armée campée sur la rive 
occidentale. Toujours est-il que le Rousâfa, à l'origine, ne 
fut qu'un camp, 'Askar al-Mahdi. 

Ce quartier, avec le palais et la mosquée qu'y construisit 
Al-Mahdi, était situé à un coude du Tigre, au-dessus du 
Khould. Il était entouré d'un mur d'enceinte et d'un fossé1. 
Ce fut le noyau de la nouvelle ville. Près de là s'élevèrent, 
beaucoup plus tard, les bâtiments réservés aux sultans 
Bouyides. Autour du palais du Rousâfa se groupèrent un 
grand nombre d'habitations de nobles et de riches commer­
çants; Al-Mahdi commença à distribuer de nombreux fiefs 
sur cette rive, mais les jardins en occupaient encore la plus 
grande partie. 

Les règnes d'Al-Mahdi, d'Al-Hâdî et d'Ar-Rashid furent 
très favorables à la capitale, qui prit une grande extension 
sur les deux rives. Les divers quartiers achevèrent de se 
constituer. Ils furent bientôt arrêtés dans leur développe­
ment par un des événements les plus considérables de l'his­
toire du khalifat : le siège de Bagdâdh sous A l - A m l n . 

Avant d'aborder l'histoire de cette lutte effroyable,dans 
laquelle sombrèrent presque tous les quartiers de la rive 
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droite, nous allons donner une esquisse du plan de Bagdad h 
à l'époque d 'Al -Amin 1 . 

La cité primitive, Madinat al-Mansoûr, était encore i n ­
tacte avec ses hautes murailles et ses .quatre portes. Elle 
était entourée, à l'est, par le Kasr al-Khould, habitation du 
khalife, qui donnait sur le fleuve ; au sud, parle Nahr as-
Sarât, sur le bord duquel s'élevaient de nombreuses habi­
tations. On y voyait le faubourg de Houmaid, le marché 
Souwaikat Abi ' l -Ward; la porte Tâk al-Harrâni limitait ce 
quartier à l'est et la porte B. al-Mouhawwal à l'ouest. 

Au sud, se trouvait le quartier de Karkh où l'on remar­
quait, sur le Nahr al-Bazzâzin, la Shâri1 al-Mousawwir, 
la maison de Kacb, les bazars des marchands d'habits 
(al-Bazzâzin) et des bouchers (al-Djazzârin), celui des mar­
chands de savon (ashâb as-Sâboûn et la Dâr al-Djawz 
(maison de la noix), au bord du Tigre; sur le Nahr-Dadjâdj, 
les tisserands (ou joueurs de flûte : ashâb al-kasab), la 
Shâric al-Kayyârin et les marchands de mets cuits (ashâb 
at-ta'âm). Le Nahr 'Isa formait l'extrême limite du Karkh 
et de la ville, au sud ; le Kasr 'Isa était le dernier édifice, au 
confluent du Tigre et du Nahr. 

A l'ouest et au nord, Madinat al-Mansoûr était entourée 
parla Shâri' al-Kahtaba, les moulins du Patrice et T A b -
bâsyya située dans le triangle formé par les deux Sarâts 
et le Khandak Tâhir, laSh. al-Kabsh conduisant à la porte 
d'Al-Anbar, les Doukkàn al-Abnâ et le carrefour des 
Persans avec la porte Bâb al-rjadid, le carrefour de Sha-
bib, celui d'Aboû l-'Abbâs et la Sl i . Dâr Ibn Abi l - ' A w n , 
conduisant à la porte de Harb; enfin le quartier de la 
Barbyya, le plus septentrional de la ville, comprenait les 
fiefs et le moulin d'Oumm Dja'far (Zoubaîda, femme d'Hâ-
roûn ar-Rashîd et mère d'Al-Amin) et la porte Bâb Katrab-
boul qui donnait entrée à Bagdad h à quiconque venait du 
Nord en suivant la rive droite du Tigre. C'est là qu'étaient 
situés le jardin et l'habitation de Tâhir. 

Sur la rive gauche, un quartier très fréquenté entourait 

1. Nous renvoyons, pour plus de clarté, au plan de M. Le Straoge 
(op„ cit.), 1895, et au plan plus récent que le môme orientaliste a donné 

,dans son article : Bagkdâd duriny the Abbasid-caliphute (J. R. A. S., 
1899) reproduit dans le livre sérieusement documenté qu'il a publié sous 
te même titre en 1900. 
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le palais et la mosquée de Rousâfa; au sud, se trouvaient 
le Boustân Zâhir et, en longeant la r ive , le palais des 
Barmakkles. Au nord, trois portes donnaient entrée aux 
quartiers de cette r ive : la porte de Shammâsyya, la porte 
de Baradân et la porte de Khorâsân. La r ive tout entière 
était appelée Bâb a|-Tâk, du nom d'une arche gigantesque 
qui s'y t rouva i t 1 . 

Lorsque les deux généraux à qu i A l - M â m o û n avait confié 
le soin de conquérir son Empire approchèrent de Bagdâdh, 
ils durent répar t i r leurs troupes sur une très grande étendue, 
afin d ' investir à la fois les deux rives. La rive orientale fut 
attaquée par Harthama ibn A ' v a n , qui établi t son camp du 
côté de Nahrawân, « près de la porte de Khoràsân et des 
trois portes », d i t Mas 'oûdi*, c'est-à-dire au nord-est de la 
v i l l e . Nous verrons plus lo in que son lieutenant Zohair 
entra à Bagdad h par le sud. Quand à Tâhir , « le bélier de 
l 'Orient », comme l'appellent les historiens et les poètes de 
l'époque, il campa sur l 'autre r ive , « entre Yâs i ryya , Bâb 
al-Mouhawvval et Kounâsa 3». Mas 'oûdi précise un peu 
plus lo in : « Tâhi r était alors campé dans le j a rd in connu 
sous le nom de Bâb al-Kenas et de Jardin de Tâhir 4 . » 
Quelque temps après, Tâh i r se transporta de Yâs i ryya à 
Bâb al-Anbâr, afin de resserrer le cercle qu i investissait la 
v i l l e . 

Pour comprendre parfaitement cette campagne, i l fau­
dra i t connaître d'abord remplacement exact du l ieu appelé 
Boustân Tâhi r . C'est une question assez obscure. Nous 
savons en effet que le fief de Tâhi r se t rouvai t au nord de 
la H a r b y y a ; d'autre part , Yâkoû t nous apprend que l a D â r 
a r -Rakik était jointe à un endroit appelé a l - r i à r i m a t -Tâ-
h i r y 5 . Cette Dâr ar -Rakîk est nommée dans le même cha­
p i t re des Prairies d'or*. Mas'oûdî nous apprend qu ' i l y eut 
en cet endroi t une effroyable mêlée q u i décida de la victoire 

1. Voir plus loin, § IV. 
2. Prairies d'or, trad. Barbier de Meynard, V I , p. 443. 
3. MascoûdI : Prairies d'or,éd. et trad. Barbier de Meynard, V I , p. 443. 
4. Op. cit., VI p. 445. 
5. Mou'djam, I I , p. 519. 

6. V I , p. 459. M. Barbier de Meynard t r a d u i t p a r : le 
grenier aux farines.  

G. SALMON, Baffdddh. 4 
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finale de Tâhir . Or, nous n'avons trouvé aucune indicat ion 
précise sur remplacement de cet édifice, mais nous avons 
tout lieu de penser q u ' i l n 'était pas éloigné de la porte 
d ' A l - A n b â r , puisque c'est là que fut le centre de la résis­
tance. Le Kounâsa (dépotoir) était situé, d'après Ya 'koûby , ' 
près de Barâthâ, dans le t r iangle formé par le Nahr cIsa, le 
Nahr Rarkhâyâe t le Nahr a l -Ri lâb , c'est-à-dire un peu au 
sud de la porte d ' A l - A n b â r . Si l 'endroi t appelé Bâb al K e -
nas dans Mas'oûdi est le même que le j a rd in de Tâhir , nous 
pouvons situer à cet endroit le j a r d i n . Il est vrai que le 
texte de Mas'oûdî, dont M. Barbier de M c y n a r d a donné 

la t raduct ion que nous citons plus haut, porte  

ce qu i permet de supposer q u ' i l 

existait un autre j a rd in portant le nom de Tâhi r . 
Quoi q u ' i l en soit, on peut établir que la lu t t e , à l ' o r i ­

gine, fut circonscrite entre la Yâsi rvva , Bâb a l -Mouhawwal 
et Bâb al-Anbâr, c'est-à-dire entre le Rhandak Tâh i r , le 
grand Sarât et le mur d'enceinte de Madinât al-Mansoûr. 

La guerre civi le dura quatorze mois, pendant lesquels 
les partisans d ' A l - A m i n , soutenus par une quantité i n ­
nombrable d ' individus sans aveu que les historiens désignent 

sous l 'épi thète de « nus » , défendirent pied à pied 

les quartiers de la r ive droite. Pendant ce temps, H a r -
thama, aidé d'un général appelé Zohaîr, at taquait la r ive 
gauche à la fois par le nord et par le sud. Après avoir essayé 
d'affamer la v i l le en arrêtant les bateaux de marchandises 
venant de, Basra et de W â s i t , il dressa ses machines de 
guerre sur la berge de Ralwàdhâ . Toutefois, cette part ie 
de la capitale eut moins à souffrir que les quartiers du 
nord-ouest. Tâhi r , qui occupait au commencement de la 
guerre le quart ier de la porte d ' A l - A n b â r , remonta au N o r d , 
ensuivant le Rhandafc, et se rendi t maître ainsi de Bâb a l -
t j a r b e t de Bâb Routroubboul ; bientôt tout le quart ier de 
la Harbyya fut occupé par ses troupes et les partisans d ' A l -
A m î n se trouvèrent assiégés dans Madinat al-Mansoûr qu i 
fut leur dernière forteresse. C'est alors que le khal i fe , va incu, 

1. P. 244. 
2. Mas'oûdî donne de longs détails sur le costume rudinientairc et la 

maniera de combattre de ces hommes (Prairies d'or, V I , pp. 452 et seq. ). 
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s'embarqua nu i tamment sur la berge de Bâb Khoràsân, 
pour se rendre au camp de Harthama '. 

Pendant toute la durée de cette guerre, les ruines s'amon­
celèrent sur tous les points de Bagdâdh. Des 'quartiers 
entiers se trouvèrent complètement ravagés. La r ive occi­
dentale eut beaucoup à souffrir, surtout les quartiers du 
nord et de l'ouest. En revanche, il ne semble pas que le 
quart ier de K a r k h ait beaucoup ressenti les effets de cette 
commotion. Quant à la r ive orientale, elle fut dé t ru i te en 
partie. Le début du règne d ' A l - M â m o û n fut d'ailleurs 
assez funeste à la capitale. Quelques années après les événe­
ments que nous venons de raconter, une révolte éclata à 
Bagdâdh, à la suite de l 'adoption par A l - M à m o û n de l ' Imâm 
Rida comme hériter présomptif du khalifat . 

Les Sunnites de Bagdâdh élurent comme khalife le prince 
musicien Ib rah im, fils d ' A l M a h d i , surnommé Ibn Shikla*. 
Ce fut encore une ère de révolutions pour la capitale. De 
nombreux incendies furent allumés sur plusieurs points 
de la v i l l e . Au rapport de Kodama, les bureaux du gou­
vernement disparurent dans cette tourmente (203-204 de 
l 'hégire) 3 . 

1. Mas'oûdî : V I , p. 477. 
2. Cf. Barbier de Meynai-d : Ibrahim, fils de Mahdi, p. 31 et seq. 
3. Extrait de Coduma, trad. de Slane (Journal asiatique, X X , 

p. 103). 
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L E P A L A I S D U K H A L I F A T ,  

Ibn Taifoûr, dans son Kilâb Bagdùdh, dit qu'Al-Mâ-
moûn entra définitivement à Bagdtidh vers le milieu du 
mois de Rabf al-awwal de Tannée 204 et passa par la porte 
de Khorâsan1. Il est question ici, bien entendu, de la porte 
qui donnait entrée au quartier de Shammâsyya sur la rive 
gauche, et non de la porte du même nom à Madinat al-
Mansour. Il se rendit d'abord au Rousâfa, où il descendit5. 
Puis il donna l'ordre à Tâhir et uses compagnons d'habiter 
la Khaîzourânyya3. Il continua lui-même à habiter le Rou­
sâfa jusqu'à ce que fût terminé un palais qu'il avait fait 
construire sur la rive du Tigre, dans le jardin appelé 
Boustân Moûsa, à côté du palais qu'il y possédait déjà*. 

A cet endroit, en effet, se trouvait sous Ar-Rashîd le 
palais de Dja'far ibn Yahya ibn Khâlid ibn Barmak. Après 
la chute des Barmak ides, les nombreuses propriétés que 
possédait cette famille illustre furent confisquées et le pa­
lais de Dja'far passa ainsi entre les mains d'Al-Mâmoûn. 
On l'appelait Ad-dâr ash-Shâtyya, la maison riveraine, à 
cause de sa situation sur la berge du fleuve. Al-Mâmoûn, 
rentré à Bagdâdh, agrandit ce palais d'une partie de la 
plaine environnante. Il y fit un hippodrome servant à la 
fois à Téquitation et au jeu de mail, et un enclos pour les 
bétes sauvages8. Ces renseignements, qui nous sont donnés 

1. Hans Relier : Das Kitàh Bagdad ton Abu 'l--Fadl Ahmadibn Abi 

Tàhir Taifw* P- 

2. I. Taifoûr, p. 

,3. I. Taifoûr, p.  

4. I. Taifoûr, p. 

fc. Yàfcoût,'!, p.  
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par Yâkoût, s'accordent bien avec ce passage d'Ibn Talfoûr : 
« J'étais un soir auprès d'Al-Fadl ibn Rabic, au temps d'Al-
Mâmoûn, alors qu'il était dans son belvédère donnant sur 
l'hippodrome et cela, dans la maison où Al-Mâmoûn 
l'avait transféré, et c'est la maison d'Al-eAbbâs,son fils'. » 

« Al-Mâmoûn, dit Yâkoût*, fit ouvrir une porte à 
l'Orient, du côté de la plaine, fit couler dans les nouveaux 
bâtiments un canal venant du Nalir Mou'alla et construisit 
des bâtiments pour ses familiers et ses compagnons, — 

c'est maintenant la Shâri' al-A'dham il 

y établit ensuite Al-Fadl et Al-Hasan, les deux fils de Sahl.» 
Quant à lu i , il quitta le Rousâfa pour reprendre l'ancienne 
habitation de son père et de son frère, le Khould. 

Al-Hasan ibn Sahl, vizir d'Al-Mâmoûn, ayant accordé sa 
fille Boûrân en mariage à son maître, prépara pour les noces 
le palais qu'il habitait lui-même et qui était situé vis-à-
vis le Khould. Les historiens arabes nous ont donné des 
récits fantastiques des fêtes et des réjouissances qui eurent 
lieu à Famas-Silh et à Bagdâdli à l'occasion de ces noces 
khalifales3. Al-Mâmoûn et Boûrân continuèrent à habiter 
le Kasr al-Khould et Al-Hasan, beau-père du khalife, de­
manda à ce dernier la possession de la Dâr ash-Shàtyya, 
qui lu i fut accordée. Ce palais, appelé auparavant Al-Kasr 
al-Mâmoûnî, prit alors le nom d'Al-Kasr al-Iiasanî. Après 
la mort d'Al-Hasan, le château resta à sa fille Boûrân jus­
qu'au temps d'Al-Mouctamid qui le lui demanda4. Boûrân, 
avant de livrer le palais au khalife, le fit restaurer et amé­
nager luxueusement. Al-Mou'tamid y entra ensuite et 
continua à l'habiter jusqu'à sa mort en 279, en alternant 
avec Samarra. Al-Mouetadid billah, son successeur, habita 
le même palais, mais en y élevant de nombreuses construc­
tions adjacentes. Il empiéta encore sur la plaine environ­
nante, construisit un mur d'enceinte pour enclore les 
bâtiments impériaux et jeta les fondements d'un nouvel édi-

1. I. Taifoûr, p.  

2. I , p.  
3. Cf. Mas'oûdl, Prairies d'or, V I I , p. 65. 

4. Voyez plus loin, texte arabe, p.  
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fice appelé le Tâdj (la mître). « A y a n t vu la fumée s'élever 
jusqu'au château, d i t Yâkoût ' . i l en fut contrarié et f i t 
construire à environ 2 milles de là l'édifice appelé A t h -
Thourayyâ (les Pléiades) ; il le relia au Kasr al-Hasani par 

des portiques voûtés afin d'y laisser circuler ses ser­

vantes et ses femmes, et cela resta dans cet état jusqu'à la 
première inondat ion; la trace en est effacée. » 

A l -Mouk ta f i bi l lah ordonna l'achèvement du Tâdj avec 
les débris du Kasr a l -Kâmi l et du Kasr a l - A b i a d . Ce palais 
était celui de Madâîn où se t rouvai t le fameux Iwân de 
Chosroès. Avec les créneaux et les murs de ce Kasr on fit 
la digue du Tâdj , qui s'avançait au mi l i eu du l i t du Tigre . 
Ce contraste frappa vivement les contemporains qu i consi­
gnèrent dans leurs écrits et dans leurs poésies ce revi re­
ment des choses. Yâkoût rapporte ces paroles d 'Aboû £ Abd 
A l l a h an -Naka r i ' : « Certes, il y a dans ce que nous voyons 
un enseignement : nous renversons les créneaux du Kasr 
a l -Abiad et nous en faisons la digue du T â d j ; nous dé t ru i ­
sons ses bases, puis nous en faisons les créneaux d 'un autre 
palais. Louange donc à celui qui t ient en sa main toute 
chose, même la brique . » 

P a r m i les édifices que Ton construisit autour du Tâdj , 
Yà(coût mentionne la coupole de Fane, Koubbat a l -H imâr , 
appelée ainsi parce qu'on y accédait en montant sur le dos 
d'un j o l i pet i t âne qui gravissait les marches d'un escalier 
circulaire. 

La hauteur de cette coupole égalait la moit ié de sa c i r ­
conférence. La face du Tâdj comprenait cinq voûtes, chacune 
d'elles étant soutenue par 10 colonnes de 5 coudées. La 
foudre l 'abat t i t sous A l - M o k t a f î (549). L ' incendie se p r o ­
pagea dans le palais et dura neuf jours. A l - M o k t a f î rebâti t 
la Çoubba sur le premier modèle, mais en br ique cuite et 
en plâtre, et sans colonnes de marbre. A sa mor t , les t ra ­
vaux restèrent inachevés. Al-Moustadî fit prolonger la digue 
q u i était en face de son palais jusque vis-à-vis de celle du 
Tâdj et fit démolir le Tâdj . Il transforma la cour où siégeaient 

1. Y&fcoût, I, p.  

2. Yâkoût, I, p.  



INTRODUCTION 55 

les imams en une vaste place pour servir à la cérémonie de 

la prestation de serment des khalifes C'est cette place 
que Ton appelait le Tâdj à l'époque de Yâkoût (623). 

L'ouvrage géographique intitulé Marâsid al-Ittilâ* est 
en contradiction avec le dictionnaire de Yâkoût1. Il dit en 
effet qu'à cette époque il existait un palais du Tâdj, mais 
construit par Al-Moustadî, remis à neuf par Al-Moustansir 
et situé plus haut que l'ancien. La salle primitive se com­
posait de cinq coupoles supportées par des colonnes de 
marbre; elle était placée sur une terrasse donnant sur le 
fleuve. Depuis cette époque, le Tigre s'était déplacé vers 
l'Ouest au point que remplacement du Tâdj se trouvait à 
70 coudées du fleuve. La Dâr ash-Shàtyya, d'après le même 
ouvrage, était située derrière le Tâdj. Ibn at-Tiktaka dit aussi 
que les Mongols, lors de la prise de Bagdâdh par Iloulagoû, 
campèrent vis-à-vis du palais du Tâdj*. 

Le récit de l'ambassade grecque, qu'Al-Khatîb nous ra­
conte en détail, est précieux à plus d'un titre. Il nous permet 
de reconstituer la topographie du palais du khalifat à l'époque 
d'Al-Mouktadir, c'est-à-dire à l'apogée de la puissance des 
cAbbâsides. Ce khalife avait fait d'ailleurs d'importants tra­
vaux dans l'enceinte du palais. La Dâr al-Khaîl, où se trou­
vait une immense cour pour les réceptions des ambassades 
étrangères, et la Dâr al~Fil étaient son œuvre. Ar-Râdî 
déploya encore une grande activités embellir sa capitale. 
Mais une des époques les plus importantes pour l'histoire 
du palais est celle d 'Al-Moutî\ prince faible, qui fut entiè­
rement dominé par ïamîr al-ournarâ bouyide Mou'izz ad-
Daula. Il construisit à l'intérieur du palais du khalifat les 

bâtiments appelés Dâr at-Tawâwis Dâr al-

Mouthammana , et Dâr al-Mourabba'a  
At-Tâic lillah éleva la porte appelée Bâb al-Khâssa, comme 

nous le verrons plus loin. Al-Moustadhir s'occupa principa-

1. Cf. Silvestre de Sacy : Chrestomathiv arabe, 1, p. 74. 
2. Al-Fakhrî, éd. H. Derenbourg, p. 454. 
3. Yâkoût, I I , p. 519. 
4. Yâkoût, I I , p. 524. 
5. Yâkoût, I I , p. 524. 
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lement de la réfection du palais appelé Dâr ar -Rîhânyîn 

ou Manrlharat ar -Rîhânyîn  

Cet édifice était situé à l ' ext rémité du palais, à la porte 

Bâb al-Garaba A cet endroit se trouvaient le SoûV 

ar -Rihân— marché au basilic, où l 'on vendait des fruits , — 
le Souk as-Çarf — marché au change de monnaie, — le 
Souk as-Sakat — marché aux vieilleries (bric-à-brac) qu i 
comprenait 22 boutiques, le Khan e Âsim à 13 boutiques, 
situé derrière le précédent, le Souk a l - e A t t â r i n — marché 
des droguistes, à 43 boutiques. Deux palais s'élevaient 
également près de la Bâb al-Garaba : l 'un appartenant à la 
princesse K h â t o û n — Dâr Khâtoûn,— l 'autre à As-Sayyîda, 
f i l le d ' A l - M o u k t a d i . Le khalife A l -Mous tadh i r l i t abattre 
ces deux palais et engloba une grande partie des marchés 
dans la nouvelle const ruct ion. Celle-ci possédait quatre faces 
et une soixantaine de chambres ; au m i l i e u se t rouvai t une 
vaste cour, large de 600 coudées, avec un j a rd in . Une des 
extrémités de ce palais était contiguë à une porte appelée 

Dergâh Khâtoûn la cour de la daine, près de 

la porte de l'enceinte khalifale appelée Bâb an-Noûbî. La 
construction de la Dâr a r -Rihâny in fut achevée en 507. A l -
Moustandj id la compléta en faisant élever un belvédère — 
mandhara — donnant sur le Soûk a r -Rîhânyîn , au-dessus 
de la porte de Badr. Cette porte, appelée auparavant Bâb 
al-Khâssa, était réservée aux eunuques ; elle fut murée à 
l'époque d ' A t - T à i \ On commença à t ravai l ler au belvédère 
en l'année 557, c'est-à-dire cinquante ans après que les p re ­
mières constructions fussent terminées à cet endro i t . 

Si Al -Khat îb ne nous donne pas de renseignements précis 
sur le palais du khal i fat , nous en trouvons de beaucoup 
plus importants dans Yâkoût et dans Aboulféda, venus deux 
siècles plus t a r d . Vers l'année 625, c'est-à-dire au moment 
où Yâkoût éc r iv i t son Moshtarik, tous les bâtiments réservés 
au khalife et à son entourage étaient renfermés dans une 
enceinte fortifiée appelée Harîm : ils occupaient environ un 
tiers de la rive gauche de Bagdâdh, et le mur d'enceinte dé-

1. Yâfcoût, I I , p. 519. 
2/ Yâfcoût, IV, p. 666. 
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crivait à peu près une demi-circonférence1. A l'intérieur de 
cette enceinte, il y avait plusieurs quartiers avec des 
marchés et un grand nombre de maisons particulières. En 
un mot, le Harîm était une grande ville, la cité aristocra­
tique, où étaient tolérés les marchés chargés de pourvoir à 
sa subsistance. Les bâtiments réservés exclusivement au 
khalife étaient à l'intérieur d'une seconde enceinte, beau­
coup plus petite que la première et décrivant également une 
demi-circonférence (fig. 3). 

Plusieurs portes s'ouvraient sur le Harim* : 

Bâb al-Garaba. 
Cette porte, la plus méridionale du Harîm, était située 

sur le Tigre ; elle donnait entrée, comme nous l'avons vu, 
au Souk ar-Rihân, qui se continuait par les divers marchés 
que nous avons nommés. Une grande partie de ces marchés, 
ainsi que les deux palais des princesses Khâtoûn et Sayyîda, 
ayant été englobés par Al-Moustadhir dans le nouveau 
palais appelé Dârar-Rîhânyin, ce dernier palais occupa tout 
l'emplacement situé à l'intérieur de l'enceinte du Harîm, 
entre les portes de Garaba et d'An-Noûbî. La porte du palais 
qui donnait sur cette dernière porte était la Dergâh Khâtoûn, 
nom qui rappelait celui de l'ancien palais de la princesse. 

Bâb Shâhik, 
ou porte du marché aux dattes ; elle fut fermée au temps 

du khalife An-Nâsir (575-622) et ne fut pas rouverte depuis 
cette époque. 

Bâb al-Badryya. 
Cette porte, mentionnée sans autre indication dans Aboul-

féda, doit être la même que la porte de Badr que nous 
avons déjà trouvée dans Yâkoût. Elle était dominée par 
le belvédère appelé Mandharat ar-Rîhânyin ; seulement 
Yâkoût dit que cette porte, appelée auparavant Bâb al-
KMssa et réservée aux eunuques, fut fermée à l'époque 

d'At-Tâîe, alors qu'au paragraphe de son Die-

1. Aboulféda : Géographie (trad. Stan. Guyard), I I , 2* part., pp. 67 
et 68. 

2. Ibid. 
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tionnaire1 il dit au contraire qu'elle fut restaurée par A t -
Tâîe, comme nous allons le voir. 

Bâb al-Khâçça, 
vis-à-vis le palais appelé Dàr al-Fîl (à l'intérieur du 

Harim) et la porte de Kalwàdhâ (à l'extérieur). A t T à i c y 
construisit un belvédère dominant la Dâr al-Fîl d'un côté, 
et la plaine de l'autre. Ayant assisté, de ce belvédère, à 
l'enterrement d'un célèbre ascète surnommé Goulâm al-
Khallâl, il établit la Dâr ai-Fil en wakf au profit du tom­
beau de ce personnage'. A l'époque de Yâkoût, le tombeau 
existait encore dans la plaine, mais la porte avait disparu. 
Voilà pourquoi il n'en parle pas dans sa description du 
l iar îm, citée par Aboulféda. 

Bâb an-Noûbî (Porte du Nubien). 
Cette porte donnait entrée, comme nous l'avons vu, au 

palais appelé Dârar-Rîhânyhi, par la porte DergâhKhâtoûn. 
C'est là que se trouvait le seuil que l'on faisait baiser aux 
rois et aux ambassadeurs avant de les introduire en présence 
des khalifes. 

Bâb al-'Amma (Porte du peuple, par opposition 
à la Bâb al-Khâssa). 

Elle était appelée aussi, dit Yâkoût dans le Moshtarik, 
Bâb ^ m o û r y y a . On y voyait un harpon de fer servant à de 
fréquentes exécutions. 

Bâb Boustân (Porte du Verger). 

Cette porte était située à un mille de distance de la pré­
cédente, « sous le belvédère, dit Yâkoût, à l'endroit où l'on 
égorge les brebis (pendant la fête des sacrifices) ». 

Bâb al-tloudjra' (Porte de la cellule). 
Yâkoût ne donne pas la situation de cette porte, mais il 

parle d'un palais qui s'y trouvait et où l'on faisait revêtir 
aux vizirs la robe d'honneur, insigne de leur dignité. Elle 
était l'œuvre du khalife Al-Moustarchid billah. 

1. Yâkoût, I, p. 444. 
2. Yakoût, I, p. 444. 
3 Cf. Yakoût, I, p. 444. 
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Bâb al-Marâtib (Porte des Degrés). 
La dernière des portes du rïarim ; elle était éloignée du 

Tigre seulement de deux portées de flèche. C'est sans doute 

}a même qui est appelée dans le Dictionnaire de 
Yâkoût1. Le célèbre géographe dit que c'était autrefois une 
des principales portes d'honneur et que son chambellan 
était un très haut personnage. De son temps, elle était dans 
un quartier abandonné de la ville, au milieu de somptueux 
hôtels qui avaient valu des prix considérables à l'époque 
des sultans, mais qui depuis lors avaient perdu leur valeur 
et ne trouvaient plus d'acquéreurs. 

Disons, pour terminer, que lorsque Hoûlagoû entra à la 
tête des troupes mongoles à Bagdàdh en 656, il ne détruisit 
pas le palais des khalifes. Il se contenta de faire dresser un 

1. I , p. 451. 
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inventaire de tout ce qui s'y trouvait et fit arrêter le pillage 
et la destruction avant que le palais eût été mis à sac. D'ail­
leurs, tous les édifices qui furent détruits à cette époque 
le furent sur Tordre du général en chef, la soldatesque 
n'éprouvant naturellement pas le besoin de démolir des 
palais qu'elle était autorisée à piller. Or, Hoûlagoû, loin 
d'ordonner la destruction des palais de Bagdâdh, conseilla 
au bout de quelques jours aux habitants de rentrer paisi­
blement chez eux et de travailler à effacer par leur activité 
les traces d'un siège aussi désastreux. Parmi les édifices qui 
disparurent, Rashîd ad-Din, l'historien des Mongols, si­
gnale seulement les tombeaux des khalifes et la mosquée du 
Khalife, qui fut d'ailleurs reconstruite, peu de temps après, 
parles ordres d"Omar Kazwinî, délégué du sultan Karataï1. 
Les tombeaux aussi durent être restaurés aussitôt, puisque 
le voyageur Ibn Batoûta, qui passa à Bagdâdh plus d'un 
siècle après le siège, donne une description détaillée de la 
nécropole des khalifes'abbâsides'. 

1. Cf. Quatremère : Histoire des Mongols de Rashid ed-Dîn, I, 
pp. 307-311. 

2. Cf. Voyages, trad. par Defrémery et Sanguinetti, I I , p. 111. 
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LA R I V E DKOITE ET SES TFIANSFORMATIONS 

Dans les cliapitres precedents, nous axons montre com­
ment le siege du gouvernement des khalifes s'etait deplace 
des quartiers de Ia rive droite du Tigre a eeux de Ia rive 
gauche. Nous laisserons a d'autres le soin de suivre le deve-
Joppement historique de ces quartiers; mais nous dirons 
(juelques mots cependant des evenements capitaux (jiii out 
motive les transformations de Ia rive droite. 

L'ancienne ville d'Al-Mansour, abandonnee des khalifes, 
saccagee lors du siege de Bagdadh sous Al -Amin , vit bientot 
ses murailles se demanteler et les mines s'accumuler sur 
les faubourgs nord et ouest, au point de diviser Ia ville en 
quartiers isoles au milieu des monticules de decombres et 
tasses contre les anciennes portes de Ia cite. La demarcation 
de Madinat al-Mansour n'exista bientot plus. Le voyageur 
Ibn Batouta, au xiv° siecle, remarque, parmi les treize 
quartiers de Ia rive occidentale, le quartier de Ia porte de 
Basra. 

Ce quartier etait tout ce qui restait de Ia partie sud de 
Madinat al-Mansour, du Bain as-Sourain et des construc­
tions d'Al-Mansour. 

Le Bain as-Sourain, appele aussi As-Sour1, situe entre 
les deux enceintes de Madinat al-Mansour, avait ete a Tori-
gine Ia partie Ia plus frequentee de Ia cite\ Elle etait par-
courue d'un bout a Tautre par une large artere, Ia Shari* 
al-AMham, qui partait de Ia porte de Koufa, traversait les 
fiefs de Soulaim, affranchi d'Al-Mansour, d'Ayyoub ibn 
cIsa Ash-Sharwi et de Rabawa al-Karmani et se terminait 
a Ia porte de Basra. Elle dominait a Ia fois le Sarat et le 
Tigre; hors de Ia porte de Basra, elle se continuait par le 
Pont-Neuf (Kantarat ai-Djadida). 

Au ive siecle de Thegire, le Bain as-Sourain semble etre 

1. Yakout, I I I , p. 185. 
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devenu un centre intellectuel. Aboû Nasr Sâboûr ibn A r -
dashîr, vizir du prince boûyide Baba ad-Daula, y fonda une 
académie; le sharif ar-Radi en fonda une autre en 381. La 
grande mosquée d'Al-Mansoûr était encore le rendez-vous 
du public élégant, qui allait y entendre des récitations pu­
bliques de poésie. Le célèbre Aboû l-cAlâ al-Macarri, 
arrivant à Bagdad h pour entrer en relations avec les esprits 
cultivés de cette époque, fut logé au Souwaikat Ibn Gâlib, 
dans ce même quartier, où résidaient beaucoup d'hommes 
de lettres1. 

Ya'koûb ibn Kilîis, vizir du khalife fâtimite d'Egypte 
Al-cAziz, y tenait un salon chaque samedi, où les kàoîis, 
jurisconsultes, théologiens et grammairiens lisaient leurs 
œuvres. 

Un demi-siècle plus tard, ce quartier n'existait plus. 
En 451, un incendie détruisit le Bain as-Soûrain, ainsi 

qu'une grande partie du quartier du Karkh. La bibliothèque 
— Kliizânat al-Koutoub—qu'y avait établie le vizir Sà­
boûr ibn Ardashîr fut détruite et les livres pillés. cAmid 
al-Moulk al-Koundouri arriva au moment de leur dispersion 
et choisit les meilleurs volumes ; ils étaient au nombre de 
10,400'. 

La grande mosquée d'Al-Mansoûr existait encore lorsque 
Ibn Batoûta passa à Bagdâdh vers le milieu du xiv° siècle 
de notre ère. Elle était enclavée dans le quartier de Bâb 
Basra, où Ton voyait aussi le tombeau de Ma'roûf al-
Karkhi \ 

Le quartier de la porte de Basra était relié au Tigre par 
le lieu appelé Al-Khould. Après la destruction du châ­
teau des premiers khalifes 'ahbâsides, le khalife Al-Mouk-
tadir-billah avait ordonné, en 306 de l'hégire, la construc­
tion d'un hôpital qui fut appelé Bimaristân al-Mouktadiri*. 

1. Margoliouth : The letters of Abu l'Ala, p. xxii. 
2. Cf. Ibn ai-Athîr, X, p. ô/D'après Yàkoût ( I , p. 799), la biblio­

thèque fut incendiée lors de l'entrée de Togroul-Beg à Bagdàdb en 447. 
3. Ibn Batoûta: Voyages, trad. Defrémery et Sanguinetti, I I , p. 108. 
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Plus tard, le prince bouyide cAcloud ad-Daula ajouta de 
nouvelles constructions a cet edifice, qui fut appele deslors 
Bimaristan al-'Adoudi ou Dar ash-Shafa; il lui affectades 
wakfs pour un revenu de 100.000 dinars \ Yakout dit qu'au-
tour du Bimaristan al-cAdoudi se grouperent des maisons 
qui formerent un quartior appele Al-Khould*. Ibn Batouta 
vit ce quartier entre Ia porte de Basra et le Shari* al-
A'dham; il dit du Bimaristan : C'est un vaste chateau 
mine dont il reste des vestiges \ » 

Le quartier de Ia Harbyya, au nord de Madinat al-Man-
sour, pres de Ia porte de Barb, etait entitlement mine a 
Tepoque de Yakout. Le geographe ne remarque qu'un petit 
bourg isole avec une grande inosquee, le tout a environ 
deux mi lies de Bagdadh *. 

Le quartier qui eut le plus a souflrir des guerres civiles 
et religieuses fut le Karkh, quartier commercant habite en 
grande partie par des Shi'ites. Depuis le siege de Bagdadh 
sous Al-Amin,epoque a laquelleune bonne moitiedu Karkh 
fut detruite, une serie de calamites firent de ce quartier un 
monceau de mines. 

En 307, sous Al-Mouktadir-billah, un incendie y de~ 
truisit un grand nombre de maisons et fit beaucoup de 
victimes\ En Rabi'l-awwal de Tan 309, une autre partie 
du Karkh fut consumee paries flammes0. 

En 33V, sous Al-Mouttaki-l i l lah, les pluies furent si 
abondantes et produisirent une erne si subite que beaucoup 
d'habitations se trouverent englouties avec leurs habitants. 
Au dire ihs historians arabes, ce fut une grande calami te : 
un nomme ibn Hamdi reunit des voleurs et des gens sans 
aveu et pilla les maisons jusqu'au moment ou il fut vaincu 
et tue par le chef de Ia police Abou 1-'Abbas ad-Dailanii\ 

En 359, un incendie se declara en quatre endroits de Ia 
ville occidentale. En 361, une grande emeute oclata a 
Bagdadh. La rivalite du Nakib an-Noukaba Abou Ahmad 

1. Cf. Tarikh'- Gosidek, texte et trad, par Gantin, § 211. 
2. Mou'djam, I, p. 459. 
3. ibn Batouta, I I , p. 107. 
4. Mou'djam, I I , p. 234. 
5. Ibn al-Athtr, V I I I , p. 89. 
6. Ibid., V I I I , p. 95. 
7. Ibid., V I I I , p. 311. 
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a l -Mousawi et du v i / i r A b o u 1-Fadl ash-Shirazi precipita 
les Shi'ites contre les Sunnites. Une partie du K a r k h fut 
incendiee1. 

En 362, a Ia suite d 'un soulevement populaire, un grand 
incendie cclata au K a r k h , detruisant 300 boutiques, 33mos-
quecs et un grand nombre de maisons et faisant 17.000 v i c -
times*. 

En 307, le K a r k h eut a souffrir d'une crue du T i g r e ; le 
cimctierv de Bab a t - T i b n fut inonde. En 369 enfin, le prince 
boilyide ' A d o u d ad-Daula repara les dcgats produits par 
la* catastrophes des annecs precedentes et commenca de 
nombreux travaux de restauration sur tous les points du 
Karkh3. 

Au temps de Yakout (623=1225), le K a r k h etait encore 
assez prospere, mais il n 'avait qu'une etendue restreinte, 
puisque ce geographe retrouva les anciennes portes de Ia 
v i l l e occidentale au mi l ieu de plaines desertes ou de de-
coinbres. Il d i t , de Ia porte Bab a t -Tibn , (jue cet endroit 
etait autrefois un quartier situe sur le Khandak, vis-a-vis 
le fief d 'Oumm Dja'far, mais que de son temps il n 'etait 
qu'une grande plaine ou Ton semait le gra in . 

La Bab ash-Shaeir, anciennement por t de debarquement 
des bateaux de Mausi l et de Basra, etait alors eloignee du 
T ig re et separee du fleuve par de nombreuses ruines et 
par le marche de I 'hopital — S o u k a l -Bimaris tan . Enfin Ia 
Bab a l - M o u h a w w a l , autrefois rel*ee au K a r k h , etait a 
cette 6poque isolee comme un village 'distinct, avec une 
mosquee et un marche assez riche pour le quartier*. 

Un sieele plus tard (721), Aboulfeda constate que le 
Moul. iawwal n'est plus qu 'un l ieu de plaisance, rendez-vous 
des Bagdadhiens les jours de fete. Enfin , Ibn Batouta nous 
donne un tableau plus triste encore de ces quartiers de 
Ia v i l l e occidentale, enc i tan t ces vers du K a d i A b o u 1-Ha-
san ' A l i ibn A n - N a b i h , parlant de sa chamelle: 

« Elle s'est rappelee, parmi les prairies du K a r k h , un 
» verger toujours vert et uneeau toujours l impide , 

» Elle a cue i l l i des fleurs sur Ia colline du M o u h a w w i l , et 

1. Ibn al-Athir. V I I I , p. 455. 
2. Ibid., V I I I , p. 462. 
3. Ibid., V I I I , p. 518. 
4. Yakout, I. p. 451. 
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» elle a admire une splendeur sur les terrasses du T a d j \ » 
L'arr ivee des Seldjoukides a Bagdadh fut marquee par 

de grandes depredations sur les deux rives de Ia capitale. 
Outre Ia destruction du Bain as-Sourain, le Souk Yahya*, 
sur Ia r ive orientale, entre le Rousafa et Ia Bar a l - M a m -
laka, fut entierement m i n e . Yakori t n'en v i t plus aucune 
trace*. 11 en fut de nieme du Souwaika K h a l i d , a Ia porte 
de Shammasyya, et de beaucoup d'autres artcres impor-
tantes. Mais les travaux de restauration commencorent 
aussitot aprcs, et bientot s'cleva Ia grande mosquee du su l ­
tan, — Djainicas-Soultan, — pies de laDar as-Saltana '. Ibu 
Batouta constate, deux sice les plus tard, que Ia Djami e as-
Soultan est en dehors de Ia v i l le , contigue a des chateaux 
appeles Chateaux du Sultan' ' . 

L'edihce le plus impor tant de cette periode seldjoukide 
est eertainement le grand college appcle Madrasat an-Ni~ 
dhamyya, construit par Nidham o u l - M o u l k , vizi r du sultan 
Malak-Shah, au mil ieu d'un grand marchedelar ivo orientale, 
le Souk a th-Thoi i l tha , — marrhe du m a r d i , — o u chaque 
corps de metier avait son emplacement reserve. Contigus a 
ce college se trouvaient un autre marche appele Al- 'Akar-
a t -Toutoushi , une mad rasa haneiite appelee A t - T o u t o u -
shyya et I 'hopital At -Tou toush i a Ia porte Bab al -Azadj ; 
tous ces edifices etaient l 'œuvre de K l i i n i a r t a k i n , cunuque 
de Tadj ad-Daula Toutousl i . De l 'autre cote, Ia N idhamyya 
etait reliee au pout de bateaux — djisr — du Tigre par Ia 
rue de Ia Chaine — Darb as-Silsila — ou se t rouvai t Ia 
rnaison de notre auteur, A l - K h a t i b . A rex t remi te du 
marche du mardi , le khalife Al -Mous tans i r fit eoiistruire 
le celebre college Madrasat a l -Moustansiryya, oil chacundes 
quatre rites ortliodoxes avait un pavil ion separe, avec une 
mosquee et une classe. Ibn Batouta donne une description 
detaillee de ce college dont nous avons une representation 
dans une des planches du celebre Hariri de Ia collection 
Schefer6. 

1. Ibn Batouta, op. cit., I I , p. 104. 
2. Mou'djam, I I I , p. 195. 
3. Cf. Kitdb ar-Raudatain, I, p. 26. 
4. Op. cit., I I , p. 111. 
5. Ms. B N . 5847. Cf- aussi Wustenfeld : Aradominn der Araber, 

pp. iv et 29, et Niebuhr : Voyage en Arabic, t. I I , p. 241. Ce deruier 

G. SALMON, Bagdadh. 5 
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Telles sont les principales transformations qu'eurent à 
subir les deux rives de Bagdâdh pendant les six siècles que 
dura la domination des 'Abbâsides. La capitale était fort 
étendue et le nombre de ses habitants était immense. Le rab­
bin Pethachia de Ratisbonne, qui passa à Bagdâdh vers 1180, 
dit qu'il fallait compter plus d'un jour de marche dans le 
sens de la longueur et plus de trois jours de circonférence \ 

La vie y était cependant difficile, comme dans toutes les 
grandes métropoles, si l'on en croit ces regrets du Kâdi 
mâlikite Aboû Mouhammad eAbd al-Wahhâb: 

« Par Dieu, je ne l'ai point quittée par haine pour elle, 
» et je connais fort bien les bords de ses deux quartiers. 

)) Mais toute vaste qu'elle est, elle a été trop étroite pour 
» moi et les destins n'y ont pas été favorables. » 

Le même poète dit encore, transporté de colère contre la 
capitale : 

« Bagdâdh est une demeure vaste pour les personnes 
» riches; mais pour les pauvres, c'est l'habitation de la 
» gène et de l'angoisse. 

» J'errais égaré dans ses rues, comme si j'eusse été un 
» exemplaire du Korân dans la maison d'un ïcndik*. » 

Avant de terminer ce travail historique sur les quartiers 
de Bagdâdh, nous parlerons de trois études parues récem­
ment sur la topographie de la ville des khalifes et qui nous 

auteur a copié l ' inscription arabe commémorative de la fondation de 
l'édifice. 

1. Il ajoute : « II y demeure environ 1000 Juifs qui sortent toujours 
voilés. » Cf. Tour du Mande, dans le Journal asiatique, 1831, p. 2tf0. 

2. Cf. Ibn Batouta, trad. Defréinery etSanguinett i , I I , p. 102 et 103. 
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sont parvenues t rop tard pour que nous puissions en t i rer 
profi t . 

La première, Baghdàd during tJie abbâsid caliphale, de 
M. Guy Le Strange1, est une reconst i tut ion topographique 
de la capitale eabbâside, d'après les sources arabes, et en 
part icul ier d'après Ya 'koûby , Ibn Sérapion et Yâkoû t . 
Dans une première étude sur la Mésopotamie, dont nous 
nous sommes servi dans le cours de notre t rava i l , M. Le 
Strange avait effleuré la question de la topographie de 
Bagdàdh. Le texte d ' Ibn Sérapion, qu ' i l publ ia i t , apportai t 
de précieux renseignements sur le système hydrographique 
de cette partie de la Mésopotamie, enserrée entre le T igre 
et l 'Euphrate, que les Arabes appellent Al -Djaz i ra . Dans 
cette étude d'ensemble, il a fait usage du texte d ' A l - K h a t î b 
al-Bagdâdhi que nous publions. Après avoir1 décrit l 'un 
après l 'autre et dans un ordre chronologique les différents 
quartiers des deux rives, M. Le Strange récapitule l 'h is­
toire de ces quartiers et la divise en trois périodes, en nom­
mant pour chacune d'elles les autorités auxquelles il a eu 
recours. Les questions que nous avons discutées à propos 
du siège de Bagdàdh sous A l - A m i n , sont traitées i c i . L 'au­
teur place la bataille finale dans le quart ier de Kounâsa, 
près de la porte de M o u h a w w a l , sans mentionner le combat 
de la Dàr a r -Rakîk . Les sièges des règnes d 'Al-Mansoûr 
ar-Rashîd, d 'A l -Mouk ta f î et d A J - M o u s t a ' s i m sont exposés 
et discutés d'après les textes. La conclusion de l 'ouvrage 
de M. Le Strange est que des fouilles effectuées à rempla­
cement des trois mosquées d 'Al -Mansoûr , de Rousâfa et 
du Sultan mettraient à jour tout ou partie de ces trois édi­
fices re l igieux, q u i existaient encore a u X I V " siècle de notre 
ère, lorsque Ibn Batoùta visita Bagdàdh. 

Le l iv re de M. M a x i m i l i e n Streck, Die allé Lundschaft 
Babylonien1, donne une description de la région de Bagdàdh 
d'après les géographes arabes. Après avoir exposé en détail 
le système de canalisation de r i r â k , l 'auteur étudie la 
topographie de Bagdàdh d'après les textes de Ya 'koûby et 
de Yâkoût . L 'hydrographie de la capitale l u i sert de guide 
pour cette reconst i tut ion topographique, qu i se termine 

1. Oxford, 1900, in-8, avec plans. 
2. Teil I, Leiden, 1901. 
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par un chapitre sur las tombeaux et un autre sur les mo­
nastères nestoriens. M. Streek n'élucide aucune des ques­
tions qu i nous occupent, mais il t r adu i t de nombreux textes 
qu i , réunis, apportent un appoint considérable à l 'étude 
de la capitale cabbâside. 

Enfin, Y Histoire de Baydôd dans les temps modernes, de 
M. Clément Huart1 , nous retrace les pr incipaux événements 
de l 'histoire de la v i l le sous la dominat ion turque et jusqu'à 
nos jours. El le ne nous apporte aucun document nouveau 
sur la période 'abbâside, mais nous y trouvons une descrip­
tion de Bagdad h a l'état moderne et quelques renseigne­
ments tirés des récits des voyageurs qui visi tèrent cette 
vi l le pendant les trois derniers siècles. La capitale a subi 
des changements considérables, et les sièges des Mongols, 
des Persans et des Turcs n'ont fait qu'en détruire les an­
ciennes subdivisions. Le mouvement d 'émigrat ion que 
nous avons signalé, de la r ive droite à la r ive gauche, s'est 
accentué au point qu'actuellement la v i l le tout entière 
s'étale sur la rive gauche et que la rive droite est déserte : 
on n'y voi t , au mi l ieu des jardins et des monticules de 
décombres, que le faubourg de Qarchy-Yaqa, habité par 
les Arabes B. O q a ï l \ Seul, le tombeau de Zobeîde révèle 
remplacement de l'ancien fief d'Ouram Djacfar. Le K a r k h 
a disparu et jusqu'aux vestiges de Madînat a l -Mansoûr . A 
deux milles vers le nord, le village de Kazemein, où les 
habitations de plaisance des riches Persans de Bagdâdh 
s'étagent autour du tombeau de Moûsa a l - K â d h i m , marque 
la l imi t e la plus septentrionale de l'ancienne capitale. Sur 
la r ive orientale, la v i l le est entourée d'une enceinte fortifiée 
qu i correspond en beaucoup d'endroits à l'ancienne enceinte, 
H a r i m , du palais des khalifes. La partie la plus ancienne 
du mur est une tour construite par An-Nâs i r l i - d i n A l l a h , 
à côté de la porte du Tilsam. aujourd 'hui murée, qu i donna 
entrée à l'armée du sultan Mourâd IV en 1638. Le seul 
édifice c i v i l de l'époque 'abbâside qu i ai t survécu aux inva ­
sions est la Madrasat a l -Moustansiryya, transformée en 
douane (gumrufc) et où l 'on voi t encore une inscr ip t ion du 
fondateur, A l -Mous tans i r -b i l l ah 8 . 

1. Paris, 1901, in-8, avec plans. 
2. Cf. C l . Huart, Histoire de Baydâd, p. v i . 
3. Cf. Niebuhr (op. cit., t. I I , p. 241 et seq.), qui donne une copie de 
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Est-ce à dire que la vi l le ai t été entièrement rasée, comme 
le prétendent les auteurs arabes et que Ton doive se con­
tenter des indications vagues qu ' i ls nous fournissent sur la 
topographie ancienne de Bagdâdh?Nous ne le croyons pas. 
Nous pensons, avec M. Le Strange, que des fouilles habile­
ment dirigées sur certains [joints de la v i l le actuelle nous 
révéleraient l'existence d'édifices de l'époque 'abbâside, et 
en cela, nous sommes d'accord avec M. Jules Oppert1 . En 
1863, au retour de son voyage en Mésopotamie, l ' i l lus t re 
assyriologue mettai t en doute les assertions des auteurs 
musulmans sur la destruction de Bagdad h et «'mettait l ' op i ­
nion que l'enceinte actuelle, sur la r ive gauche, était sensi­
blement la même que celle des khalifes, qu i aurait survécu 
ainsi aux sièges de I lou lagoû , de T i m o û r et de Mouràd I V * . 

Le Caire, 10 nocembre 1901. 

l ' inscript ion. Une partie de la même inscription est représentée dans 
.1. Dieulafoy : La l'erse, la Chaldèe el la Susiane, p. 605. 

1. J. Oppert : Expédition scientifique en Mésopotamie,'!, p. 97 et seq. 
2. Nous ne terminerons pas cette introduction sans déclarer combien 

nous devons à M. Clément Huart, professeur à l'Ecole des langues 
orientales et secrétaire-interprète du Gouvernement, qui a bien voulu 
nous aider à la correction des épreuves. La bienveillance et l'affabilité 
envers les jeunes ne sont pas les moindres vertus de ce savant, dont la 
vie a été cousaerée d'une façon désintéressée à l 'érudition orientale. 
Nous lu i en exprimons ici notre vive reconnaissance. G. S. 
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L I S T E DES FIEFS DISTRIBUÉS PAR A L - M A N Ç O Û R ET SON SUC­
CESSEUR A L - M A H D Î SUR LES DEUX RIVES DE BAGDÂDH 
(D'après YA'SOÛBY : p . 242 et seq.) 

Au sud de Madînat aï-Mansoâr, aux environs de 
Bâb Koûfa et sur le Sarât : 

Al-Wahliâb ibn Ibrahim ibn Mouhammad ibn cAlî ibn 
'Abdallah ibn al-'Abbâs (souwaîka 'Abd al-Wahhâb) sur 
le Sarat; 

Al-'Abbâs ibn Mouhammad ibn eAIi ibn 'Abdallah ibn al-
cAbbâs ibn cAbd al-Mouttalib, fabbâsyya) ile entre les 
deux Sarât ; 

Les Sharaouya, affranchis de Mouhammad ibn c Al i ibn 'Ab­
dallah ibn Al-'Abbâs, contigu à Bâb Koûfa ; 

Al-Mouhâdjir ibn cAmrou, cour contiguè à Bâb Koûfa; 
Yâsin, vis-à-vis le précédent ; 
Al-Mousayyib ibn Zouhair ad-Dabby, à droite de la porte 

de Koûfa, jusqu'à la porte de Basra, à l'intérieur des 
murs ; 

Azhar ibn Zouhaîr, frère de Mousayyib, fboustân Azhar) 
derrière le précédent, près du Sarât ; 

Aboû 1-Anbâr, affranchi d'Al-Mansoûr, au sud. 

Sur le Sarât : 

Les compagnons du Prophète,  
Yak tin ibn Moûsa ; 
Ishâk ibn Isa ibn c Al i ; 
Aboû 's-Sary ash-Shâmî, affranchi d'Al-Mansoûr ; 
Iloumaid ibn Kahtaba le Tâîte, derrière Bâb al-Mouhawwal ; 
Les Farrâshîn, sur la rivière Karkhâyà ; 
Los Grecs, sur la rivière Karkhâyà; 
Aboû 1-Ward Kauthar ibn al-Yamân ; 
Ijabib ibn Ragbàn al-Homsi ; 
Soulaim, affranchi d'Al-Mansoûr ; 
Àyyoûb ibn 'Isa ash-Sharwy ; 
Rûbawa al-Karmâny, à la porte de Basra ; 
Waddâli, affranchi d'Al-Mansoûr ; 
cÀiBr ibn Sim'ân al-Harrâny, (tâk al-Harrâny) ; 
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Dja'far ibn al-Mansoûr, sur la rive du Tigre ; 
Souaîd, affranchi d'Al-Mansoûr ; 
Rabf, affranchi d'Al-Mansoûr, au Karkh. 

De la porte de Koûfa à celle de Syrie : 

WâoY ; 
eAmir ibn Isma'îl al-Mously ; 
Al-rjasan ibn Kahtaba ; 
Al-r ïâr i th ibn Roukad al-Khowârizmy ; 
Hâshim ibn Ma'rouf ; 
Al-IIasan ibn Dja'farat ; 
Wâdih, affranchi d'Al-Mansoûr ; 
Salâma ibn Simïm al-Boukhary ; 
Ai-Ladjlâdj al-moutatabbib ; 
rAuf ibn Nazâral-Yamâmy ; 
Al-Fadl ibn Djawana ar-Râzy ; 
Sâlih al-Balady ; 
Kâboûs ibn as-Samaîda* ; 
Khâlid ibn al-Walîd ; 
Shou'ba ibn Yazîd al-Kâbouly ; 
Les Mervroûdhitcs,  
Aboû Yazid ash-Sharawv, affranchi de Mouhammad ibn 

' A l i ; 
Moûsa ibn Kacb le Tarn imite ; 
Bishr ibn Maîmoûn ; 
Sa'îd ibn Da'ladj le Tamîmite ; 
Ash-Shikhkhîr et son fils Zakaryâ ; 
Raddâd ibn Zadhân. 

Environs de la porte de Syrie : 

Al-Fadl ibn Soulaîmâji at-Toûsy ; 
Al-Hakamibn Yoûsouf ai-Balkhy ; 
§ougd, (des gens de Sogdiane probablement, car là 

se trouvait la maison de Kharfâsh le Sogdien) ; 
Mâhân as-$âmagany ; 
Marzoubân aboû-Asad ibn Marzoubân al-Fariâby. 

De la porte de Khorâsân au pont sur le Tigre : 

Soulaîmân ibn .Abi Dja'far, dans la rue Sh. al-a<Jham ; 
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Sâlih ibn a)-Mansoûr, prince des Croyants, appelé aussi 
Sâ l iha l -Maskin : 

' A b d a l - M a l i k ibn Yazîd al -Djourdjâny, appelé aussi A b o û 
c A u n ; 

T a m i m al-Bâdhagîsy, fief contigu au précédent ; 
'Abbâd al-Fargâny et ses compagnons ; 
'Isa ibn Nadj ih , appelé aussi Ibn Rauda ; 
A l - A f â r i k a ; 
Taminâm ad-Dai laniv , contigu au pont K. at-Tabbânin ; 
Hanbal ibn M a l i k ; 
A l - B a g y i n , compagnons de I.Iafs ibn 'Othmân ; 
D ja ï a r ibn Al-Mansoûr, prince des Croyants, (fief d 'Oumin 

"Dja ' far ) ; 
M a r r â r a l - c A d j l y ; 
c A b d al-Djabâr ibn cabd ar-Rahmân a l - A z d y . 

Rive orientale : 

Khouzaima ibn Khâzim le Ta m imi te , à l ' cx t rémi lé du pont ; 
Ismacil ibn c A l i ibn 'Abdal lah ibn al- 'Abbâs ibn ' A b d al-

M o u t t a l i b ; 
A l - 'Abbâs Mouhammad ibn c A l i ibn 'Abdal lah ibn al-'Abbâs 

ibn ' A b d a l -Mout ta l ib ; 
As-Sary ibn 'Abdal lah ibn a l - I I â r i t h ibn al- 'Abbâs ibn ' A b d 

a l -Mout t a l ib ; 
F o u t h a m i b n al-'Abbâs ibn cObaid A l l a h ibn al-'Abbâs i bn 

' A b d a l - M o u t t a l i b ; 
A r - R a b i ' , affranchi d 'Al-Mansoûr ; 
M â l i k ibn a l - I I a i tham al-Khouzâ'y ; 
Salin ibn Koutaiba al-Bâhily ; 
Soufiân ibn Mou 'awya al-Mouhallaby ; 
Rauh ibn I . lâ t im ; 
Abân ibn Sadaka a l - K â t i b ; 
Hamoûya a l -Khâd im, affranchi d ' A l - M a h d i ; 
Nousair a l -Was î f , affranchi d ' A l - M a h d i ; 
Sa!ma a l -Was î f ; 
B a d r a l - W a s i ï , (soûk al-'atsh) ; 
Al c Alâ a l - K h â d i m , affranchi d ' A l - M a h d i ; 
Yazid ibn Mansoûr a l -Himia ry ; 
Zyâd ibn Mansoûr a l -Hâr i thy ; 
A b o û 'Obaid Moua 'wya ibn Barmak a l -Ba lkhy ; 
«Oumâra ibn I.Iamza ibn Maimoûn ; 
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l 'habit ibn Moûsa al-Kâtib ; 
'Abdallah ibn Zyâd ibn abi Laily al-Khatha'my ; 
'Obaid Allah ibn Mouhammad ibn Safouân le kâdi ; 
Ya'koûb ibn Dâoûd as-Soulamy al-Katib ; 
Mansoûr, affranchi d'Al-Mahdî, (bâb al-Moukayyar; ; 
Aboû Ilouraira Mouhammad ibn Farroûkh al-Kâîd, au 

Moukharrim ; 
Mou'âdh ibn Mouslim ar-Râzv ; 
Al-Gamr ibn al-'Abbâs al-Khathaemy ; 
Sallâin, affranchi d'Al-Mahdi, au Moukharrim : 
'Okba ibn Salm al-Hounâiy,  
Sa'îd al-Harashy ; 
Moubarak at-Tourky ; 
Sawwâr, affranchi du khalife ; 
Nâzy, affranchi du khalife ; 
Mouhammad ibn al-Asha'th al-Ehouzâcy ; 
cAI)d al-Kabîr ibn eAbd al-HIouma.id ibn eAbd ar-Rahmân 

ibn Zaid ibn al-Khatlâb, frère d'Omar ibn al-Khattàb ; 
Aboû Gassân, affranchi d'Al-Mahdi. 

http://al-I.Iouma.id




TRADUCTION FRANÇAISE 

§ I . R É C I T D E L A FONDATION D E M A D Î N A T A S - S A L Â M . — L e 

kâçli ' A l i ibn A b i c Alî a l -Mou 'addal a t -Tanoûkl iy 1 nous a 
rapporté sur l 'autori té de Talha ibnMouluuninad ibn Djacfar, 
d'après Mouhani inad ibn Djarir*, en nous donnant licence 
pour le raconter, qu 'Aboû Dja'far al-Mansoûr reçut le ser­
ment d ' investi ture en l'an 13G, jeta les fondements de la 
v i l le en l'an 145, termina la construction en 146,et l'appela 
Madinat as-Salâm. Le sheikh a l -Kha t îb d i t : II m'est par­
venu que lorsque Al -Mansoûr se proposa de construire la 
v i l l e , il l i t venir les ingénieurs, les architectes et les hommes 
de science en métrage, arpentage et partage des terres, puis 
il leur proposa comme modèle le plan de la v i l l e tel q u ' i l 
l 'avait conçu3. ïl rassembla ensuite les manœuvres et les 
ouvriers, charpentiers, forgerons, terrassiers et autres, et 
leur alloua des appointements journaliers. Il écr iv i t à chaque 
v i l le d'envoyer ceux de ses habitants qu i avaient quelques 
notions dans l 'ar t de bât ir et ne commença aucune construc­
t ion avant d'avoir des mi l l ie rs de manœuvres et d'ouvriers 
réunis auprès de l u i 4 . Il traça ensuite l'enceinte de la v i l l e 

1. Le kâdî Aboû 'Alî al Mouhassin at Tanoûkby, né à Banra en 327 
de l'hégire, mort à Bagdâdh en 384, auteur du livre Al-Faradj ba'd 
ash-shidda. Tanoûkh était une tribu arabe chrétienne du Bahreln. 
Cf. Ibn Khallikàn, trad. de Slane, IV, p. 564. 

2. Ce dernier est certainement le laineux historien Tabarî. 
3. Le môme récit, avec quelques variantes, *»e trouve dans Ya*koûby, 

où il semble avoir été copié. Cf. Ya'koûby, texte arabe, éd. De Goeje, 
p. 238. 

4. Les auteurs arabes Bont en désaccord sur la date à laquelle com­
mencèrent les travaux : Ya'koûby donne l'année 141 (texte arabe, 
p. 238), mais la majorité n'accorde à donner 145 (762 J.-C). Le nombre 
des ouvriers, d'après Ya'koûby, fut fixé à 106.000. 
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et la fit circulaire : on ne connaît, dit-on, dans le monde 
entier, aucune autre ville qui ait cette forme ronde. Il posa 
la première pierre1 au moment indiqué par l'astrologue 
Naubakht5. 

Mouhammad ibn eAlî al-Warrâk et Ahmad ibn eAlî al-
Moul.itasib nous ont rapporté sur l'autorité de Mouhammad 
ibn Dja'far an-Nabwî, d'après al-IJasan ibn Mouhammad as-
Sakoûni, disant: Mouhammad ibn Khalf'a dit sur l'autorité 
de Mouhammad ibnMoûsa al-Kaîsî, d'après Mouhammad ibn 
MoOsa al-Khowârizmi al-Hâsib (l'arithméticien4), qu'Aboû 
Dja'far se transporta d 'Al Hâshimyyar, vers Bagdadh et qu'il 

1. En posant la première pierre, il récita le verset 125 de la 7' sou 
rate du Koran : « La terre est à Dieu, il la lègue à qui il veut d'entre 
ses serviteurs; la vie future est à ceux qui craignent. » Cf. Ibn at 
Tik taka : AI -Fakhr i éd. H a r t w i g berenbourg, p. 219. 

2. Ce moment fut fixé â la fois par Naubakht et par l'astrologue j u i f 
Mâshâ Al lah ibn Sariat (Ya'koûby. loc. cit.). Naubakht al Farisî (en 
persan : celui dont la fortune esl toujours nouvelle) fut l'astrologue 
officiel d'al Mansoûr, qui l u i permit de transmettre sa charge à son fils 
Tîmâdz. surnommé Aboû Sahl (cf. Bar Hebraeus. éd. Beîrout, p. 216). 
Mâshâ Al l ah fut en faveur à la cour des khalifes jusqu'au temps d 'Al 
Mâmoûn; il avait acquis une très grande habileté dans l'art de la d iv i 
nation. Le Kitab Tawàrikh al-Boukamà, qui donne une intéressante 
notice sur l u i (Ms. B N . , fol . 135) avec une liste de ses œuvres, d i t que 
son vra i nom était Mîchâ ibn Abry . Le Kitab al-Fihrist l'appelle 
Mîchâ ibn Ats ry , que M. Flùgel, le savant annotateur du Fihr is t , 
explique en traduisant le premier nom par Manasséet en rattachant le 

second à une racine (al-Fi/wisf. éd. Flùgel. p. 129). Cf. aussi : 
M. Steinsehneider, MushaUah, et Burnstein : Maschallah. Fine Bo-
merkatKj «u der ini Fihrist... dans Zeitschrif't d. Deutschen movycn-
làndischcn Geseltschaft, vo l . L l l I , n" 4. 

3. Aboû Bakr Mouhammad ibn Khalf , surnommé W a k i , ' bisaïeul 
du célèbre poète Ibn Waki* at Tinuis î , eut un grand renom comme 
traditionniste, jurisconsulte et grammair ien; il composa de nombreux 
traités sur les sujets les plus divers et mourut à Bagdâdh le 23 de rabic 

'1-awwal 306 (Cf. Ibn K h a l l i k â n . op. cit., I, 397). 
4. Mouhammad ibnMoûsa al Khowàrizmî (Algorismus des écrivains 

du moyen âge), célèbre mathématicien et algébriste, qui v iva i t au 
temps d 'Al Mâmoûn. Sa grande table astronomique appelée Sindhind 
(sanscrit Siddhunta) était très employée. Cf. Tawàrikh al-Houkamâ 
(ms. cité) et Aboû 1-Faradj Bar Hebrwus: Histoire des dynasties, éd. 
Beîrout, p. 237. Ses tables, traduites en la t in au X I I * siècle, par A d e l -
hard de Bath , ont été publiées récemment par le prince Boncompagni. 

5. V i l l e .située aux environs de Koûfa, sur la r ive droite de l 'Eu 
phrate. Elle fut fondée par As-Saffali, mais Al Mansoûr, son succès-
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en ordonna la construction, ensuite qu ' i l revin t à Koûfa , 
alors que s'étaient écoulés 144 ans, 4 mois et 5 jours depuis 
l 'hégire. Il poursuit : Aboû Dja'far acheva de l 'édifier, s'y 
établit 'avec son armée et lu i donna le nom de Madina t as-
Salâni (la v i l le de la Paix; 145 ans, 4 mois et 8 jours après 
l 'hégire. Mouhammad ibn K h a l f d i t , d'après a l - K h o w à -
rizmî : Il termina le m u r d'enceinte de Bagdad h et tous les 
travaux qui en dépendaient 148 ans, 6 mois et 4 jours après 
l 'hégire. Mouhammad ibnal-Houseîn, ibn al-FaoM a l -Ka t t an 
nous a rapporté sur l 'autori té d ' M b d a l l a h ibn Dja*far ibn 
Douroustawaihi1 , le grammair ien, sur l 'autorité de Ya'koûb 
ibn Sofiân: C'est en l'année 146 qu 'Aboû Dja'far acheva la 
construction de Madinat as-Salâm, qu ' i l s\v fixa et y trans­
porta les garde-meubles royaux, les trésoreries et les b u ­
reaux de l 'E ta t ; en 149, il termina la construction du mur 
du fossé de Madinat as-Salâm et tout ce qu i en dépend. 
.Aboû '1-Kâsim a l -Azhar i nous a rapporté" : On cite ces 
paroles d 'un astrologue : « A l -Mansoûr me d i t , lorsqu'i l 
acheva Madinat as-Salâm : Prends l'horoscope. Alors je 
regardai au levant delà vi l le et je vis que Jupiter était dans 
l 'arc ' ; je l u i annonçai donc ce qu' indiquaient les astres au 
sujet de la longue durée de la v i l le , du grand nombre de 
ses édifices, de l'empressement des populations à y courir 
et de leur désir d'acquérir les richesses que l 'on y t rouve . 
Ensuite je l u i dis : Je t 'ai annoncé une bonne nouvelle, ô 
Prince des Croyants! A l l a h a été généreux envers toi en 
accordant à ta capitale une autre propriété qu ' indiquent 
les étoiles : il n 'y mourra jamais aucun khalife. Alors je le 
vis sourire à ces mots, puis il d i t : Louange à A l l a h ! Voi là 

Hem*, l'abandonna, craignant le voisinage des Koûhens qui cherchaient 
à semer la discorde dans son armée. Cf. Ibn at T ik taka , op. cit.,p.211. 

1. Grammairien conservateur, élève d 'A l Moubarrad. Il mourut à 
Bagdâdh en sai'ar 347 (mai 958), après avoir soutenu une longue lutte 
grammaticale contre Ibn Khâ lawa ih i . Cf. Ibn Kha l l i kân , I I , p. 24, 
An Nadlm : Kitâb al-Fihrist, p. 84 et H. Derenbourg : Livre intitulé 
Laisa sur les exceptions de la langue arabe, p. 4. 

2. Nous ne mentionnerons plus, dans notre traduction, les tradition-
nistes intermédiaires, dont lénumération n'offre qu'un intérêt secon­
daire. Nous les avons conservés, d'ailleurs, dans le texte arabe. 

3. Al-lîaus. C'est ainsi que les Arabes désignent le Sagittaire, 
9* constellation du Zodiaque. Cf. cAbd ar-Kaljman as-Sûfl : Description 
des étoiles fixes, trad. Schjellerup, p. 175. 
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la grâce d 'A l l ah ! 11 la donne à q u i il veut. A l l a h est le pos­
sesseur de la grâce immense î » C'est pour cela qu^Oumâra1 

ibn ' A k i l ibn Bi lâ l ibn D ja r i r ibn a l -Khatafa composa, au 
moment du changement de résidence des khalifes de Bag­
dad! 1, ces vers : 

As-tu vu de tes yeux, sur toute la longueur et la largeur 
de la terre, une maison pareille à Bagdâdh ? Certes, c'est 
le paradis terrestre! 

La vie est pure à Bagdâdh et son bois verdoie, alors 
que, dans toute autre ville, la vie n'est ni pure ni fraîche! 

Les vies y sont longues, parce que sa nourriture est saine : 
certaines parties de la terre sont plus sainrarô que d'autres. 

Son Seigneur (Dieuj a décidé qu'il n'y mourrait aucun 
khalife; certes, ce qu'il veut à l'égard de sa créature, il le 
décide. 

L'œil de l'étranger y dort, mais tu ne verras jamais en 
Syrie un étranger qui désire fermer l'œil. 

Si Bagdâdh a été dépouillée par eux de son bienfait, elle 
n'a prêté que le plus beau des bienfaits, 

Et si elle a été le but de leurs injures et de leur haine, 
elle n'a mérité ni les mauvaises paroles ni la haine'! 

Ces vers sont aussi at tr ibués à Mansoûr a n - N a m a r y \ 
mais A l l a h est le plus savant! Aboû 'Abdal lah Mouhaimnad 

1. 'Oumâra ibn 'Akîl ibn Bilâl ibnDjarîr ibn 'Alyyaibnal Khatafa. 
Sur ce poète, originaire de Basra et qui florissait à la cour d 'AlMâ 
moûn, cf. Kitab al-Agani. XX, p. 183 188. Il était probablement un 
petit fils du fameux poète Djarîr ibn Bilâl ibn 'Atyya ibn al Khatafa, 
dont la rivalité avec* Al Akhtal et Farâzdak est célèbre dans les annales 
littéraires des Arabes. Caussin de Perceval, dans son étude sur Akhtal, 
Ferazdak et Djerir {Journal Asiatique. 1834) et Brockelmann (Ge 
schichte der arabischeu Litteratur I, p. 56) écrivent Al Khatfî, mais 
nous adoptons de préférence la vocalisation Al Khatafa qui nous est 
donnée par Ibn Khallikân ( I , p. 294) et par la Hamâsa (Hamâsa* Car-
mina, éd. Freytag, p. 474), de môme que nous vocalisons 'Akî l (ortho­
graphe de la Hamâsa) au lieu de cOkaîl, conformément à ce que dit 
Ibn Doraîd dans son tehtikâh. 

2. Allusion au dédain qu'affectaient les Khalifes pour la capitale, 
après l'avoir habitée pendant un siècle, et à la préférence qu'ils 
accordaient à Samarrâ. 

3. An Namary (de la tribu de Namir). Ibn khallikân mentionne 
trois personnages portant ce surnom, mais aucun d'eux ne porte le nom 
de Mansoùr. Les deux premiers, mentionnés aussi par l'auteur du 
Fihrist, sont des philologues nommés Aboû cAbdallah; le troisième, 
Ibn cAbd ai-Barr, est un traditionniste né à Cordoue. 
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ibn Dâoûd ibn al-Djarrâh1 dit : 11 n'est mort aucun khalife 
à Madinat as-Salâm depuis sa fondation, excepté Mou-
hammad al-Âmîn, car il fut tué sur la route de la porte 
d'Al-Anbâr (Shâri* Bâb al-Anbâr*), et sa tète fut portée à 
Tâhir ibn al-Housein, qui était dans son camp entre Batâtîâ 
et la porte d'Al-Anbâr. Quant à Al-Mansoûr, le fondateur 
de la ville, il mourut en pèlerinage, après son entrée sur le 
territoire de la Mecque'; Al-Mahdî mourut à Mâsabadhân\ 
al-Hâdi à 'Isâbadh5, Haroûn à Tous", Al-Mâmoûn à al-Ba-
dhandoûn7, du pays des Grecs, et il fut porté jusqua Tar-
soûs, dit-on, où il fut inhumé. Al-Mou'tasim mourut à 
Sourra-man-Râ*, ainsi que tous ceux de ses enfants et de 

1. Célèbre grammairien et poète, qui exerçait à Bagdâdh la profes 
sion de copiste et qui devint v iz i r d'cAbdallah ibn al-Mou'tazz, le kha­
life d'un jour. Il fut mis â mort peu de jours après, par ordre d'Ibn 
al Fourât (296). Cf. Tabari , Annales, éd. De Goeje, I V , p. 2282. 

2. La porte d 'Al-Anbâr et la route qui y conduisait étaient situées au 
nord ouest de Bagdâdh, près de l 'endroit où le nahr Batâtîâ traversait 
â angle droit le fossé de Tâhir (Khandak Tâhir) . Le camp de Tâhi r 
était probablement situé au delà du fossé, dans le distr ict deKat rab 
boul (ou Koutrabboul). Cf. le plan de Bagdâdh, par Le'Strange, dans: 
Description of Mesopotamia and Baghdàd, p. 274. 

3. Il expira â B î r Meîmoûn le 7 de Dhoû 1 Hidjdja 158 et son corps 
fut transporté â la Mecque où on l'ensevelit, d'après une version 
acceptée par Aboû 1 Faradj; d'après une autre version, il mourut au 
verger des Banoû Â m i r , sur la route de l ' eIrâk. Cf. Mas'oûdi, Prairies 
d'or, trad. Barbier de Meynard, V I , p. 157. 

4. Territoire du Djibâl , en Perse, que le major Rawlinson a identifié 
avec l'ancienne Mésobatène. Le tombeau d ' A l Mahdî se trouve an 
hameau de Redd. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse, 
p. 510. 

5. Palais situé aux environs de Bagdâdh ; il en sera question plus 
lo in . 

6. Ancienne capitale du Khorâsân, â 10 farsakhs de Nlsâbour. C'est 
là que furent ensevelis plus tard l ' imam Rida, le philosophe Gazzâlî 
et le poète Firdausî. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse, 
p. 396, et Ibn Batoûta, Voyages, traduction Defrémery et Sanguinetti , 
I I I , p . 79. 

7. Endroit près de Tarsoûs, non loin de la source c Aîn al Kochetra, 
le môme qui est nommé Bedidoun dans les Prairies d'or (op. cit., V I I , 
p. 1), par suite probablement d'une erreur de point diacrit ique. La 
leçon Badhandoûn, donnée aussi par Yâlçoût, répond mieux au grec 
TroSévôov. 

8. Sourra-man-Râ, ou Samarrâ, devint la résidence des khalifes 
'abbâsides â par t i r d ' A l Mou' tasini b i l l ah , qui l 'avait fondée en 221, 
pour épargner aux habitants de Bagdâdh les vexations et les brutalités 
des Turcs de sa garde. Cf. Mas'oûdt, Prairies d'or, V I I , p. 118, 
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ses petits-enfants qui occupèrent le klialifat après lu i , à 
l'exception d'Al-Mou'tamid,d''Al-Mou'tadid et d 'Al-Mouk-
tafî, car ils moururent aux châteaux du Zandavvard1 ; A l -
Mou'tamid, après sa mort, fut transporté à Sourra-man-
Râ, Al-Mouctadid fut enseveli dans une partie de la 
maison de Mouhammad ibn 'Abdallah ibn Tâhir et A l -
Mouktaf'i, dans une partie de la maison d'Ibn Tahir. A l -
Khatîb al-Hiilidh Aboû-Hakr dit : Je rapportai ces faits 
au kâdi Aboû l-Kâsim ' A l i ibn al-Mouhassin at-Tanoûkhi 
qu'Allah^ lui fasse miséricordeî ) ; alors il dit : Mouham­
mad al-Âmin non plus ne fut pas tué à Madinat as-Sa-
lâm;mais il était descendu dans un bateau sur le Tigre, 
pour s'éloigner du bord; on le captura au milieu du Tigre, 
et c'est là qu'il fut tué'. As-Soûli* a mentionné cela, et 
d'autres que lu i . Ahmad ibn Abî-Ya'koûb al-Kâtib dit : 
al-nmin fut tué à l'extérieur de la porte d'Al-Anbâr, auprès 
du jardin de Tâhir. Nous revenons" au récit de la fondation 
de Madinat as-Salâm. 

1. Dis t r ic t situé sur le cours intérieur du Tigre, près de Wâs i i . La 
v i l l e de Zandaward. florissante à l'époque sassanide, fut abandonnée 
et tomba en ruine après la construction de Wâsi i par les Arabes. Ci'. 
Yâkoût, I I . p . 951. 

Yâkoût mentionne d'autre part, d'après Ash Shâboushti. un couvent 
appelé Daîr az Zandaward sur la rive orientale du Tigre, près de la 
porte Bâb al Azadj. Cet endroit extraordinairement florissant, tournis 
sait des légumes, de* fruits et du raisin à toute la v i l l e . Yâkoût, I I , 
p. 665. 

2. A l - A m l n fut trahi par Harlhama. général d*Al Mâmoûn, qui, au 
lieu de faciliter son évasion, le conduisit au camp de Tâhir. Il vint le 
chercher en bateau à Bâb Khorûsân ; le bateau fut assailli et chaviré; 
Al A m î n nagea jusqu'au Sa rat, fut pris par Ibrahim ibn D j a ' l a r a l 
Balkhl et tué dans un jardin ; sa tôte fut exposée sur la porte Bâb al-
Hadîd près de Katrabboul. Cf. Mas'oûdî, Y l , p. 475 et seq.. Tabarî, 
t rad. Zotenberg, I V . p. 491. W e i l : Geschichte der KhaL, I I , p. 186 et 
seq. et M u i r : The calipliatc, ifs rise, décime and falL p. 496. 

3. Aboû Bakr Mouhammad ibn Yahyâ as Soûlî, historien et joueur 
d'échecs, mort à Basra en 335 ou 336. est l'auteur de plusieurs ouvrages 
historiques, entre autres, d'une Histoire des vizirs et d'une Histoire des 
khalifes aujourd'hui disparues. La Bibliothèque nationale de Paris en 
possède un fragment, une biographie du khalife Ar -Radî bi l lah (fonds 
arabe 4836). C i . Ibn Kha l i i kân , I I I , p. 68 73; Ibn an Nadîm : Al-
Fihrist, p. 150. 

4. Mot à mot: nous sommes revenus. 
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§ I I . M E N T I O N a u T R A C É D E M A D Î N A T A L - M A N S O Û R , D E S A 
DÉLIMITATION ET DE CELUI QUE L'ON DÉSIGNA POUR EN RÉGLER 

j A DISPOSITION. — A b o û 'Omar al-Hasan ibn 'Othmân ibn 
Ah inad ibn al-Faloû(?) a l - W â ' i d h (le prédicateur) nous a 
rapporté : J'ai entendu A h i n a d al-Barbari q u i disait : La 
vi l le d 'Abou-Dja 'far a 180 arpents ' ; ses fossés et son m u r 
d'enceinte occupent 30 arpents ; on dépensa pour sa cons­
t ruc t ion 18 mi l l ions (de dinars) ; elle fut fondée en Tan 145. 
A b o û 1-Fadl raconte, d'après Khâl î , qui était un affranchi 
de Badr : Badr, page d ' A l - M o u ' t a d i d , nous a raconté : Le 
Prince des Croyants d i t un jour : Examinez de combien 
peut être la superficie de Madînat abî-Djacfar. Alors nous 
regardâmes et fîmes le calcul , qui nous donna 2 milles sur 
2 mil les . A l - K h a t î b a l -Hâl idh A b o û - B a k r d i t : J'ai vu dans 
certains livres qu 'Aboû Dja'far al-Mansoûr dépensa pour 
sa v i l l e , sa mosquée, le château d'or qu i s'y trouve, les 
portes et les marchés, jusqu'à ce q u ' i l eut achevé la construc­
t ion, 4.883.000 dirhems" ; le total de cette somme en fels 
est de 123.000 fels. Cela vient de ce qu 'un chef, d'entre les 
ouvriers, faisait sa journée pour un kirât8 à cinq habbât, 
tandis que le journal ier la faisait pour deux à trois habbât. 
A b o û Bakr a l - K h a t i b d i t : Ceci est en contradict ion avec 
ce qu'on a d i t précédemment au sujet du total des dépenses 

1. Le dj-arib est ordinairement de 60 coudées, soit 3.600 coudées 
carrées. Chardin (Voyage en Perse, I I I , p. 341) d i t que cette superficie 
est inférieure à un arpent, et il a en vue probablement le djaribjarisi 
égal à 70 coudées selon Al-Moukaddasy (éd. De Goeje, p. 451). Cf. San 
vaire : Matériaux pour sercir à l'histoire de la métrologie et de la 
numismatique arabes, I I I , p. 213 et seq. 

2. Les 4 manuscrits que nous avons consultés donnent 4.883 dirhenis, 
mais nous adoptons la leçon de Yûkoût, citant Al Khat îb , comme nous 
l'avons di t plus haut (texte arabe, p. 3, note 5). Ibn at Tilvtaka d i t 
4.000.833 dirhems (Al-Fakhrî, éd. H. Derenbourg, p. 22 0)• Yâkoût, â 
un autre endroit ( I , p. 682-683) d i t 18 mil l ions de dinars. Il est difficile, 
d'autre part, de connaître la valeur du dirhem en fels, le tels n'ayant 
jamais été, au dire des Arabes, une monnaie de transaction. Mais il 
est certain que la môme correction que nous avons faite pour le nombre 
de dirhems doit s'appliquer au chiffre des fels. 

3. Le ktràt, dans T'Irâk, égalait 1/20 du d inar ; mais sa valeur va­
r i a i t souvent : tantôt 2 k l r â t valaient 1 di rhem, tantôt 1 dirhem valai t 
12k l r â t . La habbât était le tiers du kîrâ t . Cf. Sauvaire: Matériaux.., 
I , p . 102. 

G. SALMON, Bagdàdh. 6 
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pour la ville1 : je vois entre les deux récits une importante 
différence, mais Allah est le plus savant! Aboû 1-Hasan 
Mouhaminad ibn Ahmad ibn Rizk al-Bazzâz nous a rapporté 
d'après Dâoûd ibn Saghîr ibn Shabib ibn Roustem al-Bou-
khârî : J'ai vu vendre, au temps d'Aboû-Dja'far, un bélier 
pour un dirhern, un agneau' pour 4 dânik\ les dattes 60 ratl * 
pour un dirhern, l'huile 16 ratl pour un dirhern, la graisse 
8 ratl pour un dirhern, et l'homme travaillait à la journée 
au mur d'enceinte pour cinq habbât par jour. Al-Khatib 
al-Hâfidh dit : Ce récit est conforme à ce que nous a rap­
porté Al-Hasan ibn Abi-Bakr : J'ai entendu Aboû-Nacîm 
al-Fadl ibn Doukain dire qu'on criait la viande de bœuf, 
dans la plaine de Kinda\ 90 ratl pour un dirhern et la 
viande de mouton 60 ratl pour un dirhern. Ensuite, il cite le 
miel et dit 10 ratl, et le beurre fondu 12 ratl. Aî-Hasan ibn 
Sallâm dit : J'ai mentionné d'abord Bagdâdh et j ' y ai rap­
pelé 'Afïân qui dit : « 11 y avait une pièce dans ma ceinture ; 
elle tomba sur mon cou-de-pied, je la sentis et j'achetai 
avec cette pièce six makkouks" de farine de riz. Yahiâ ibn 

1. Il y a en effet contradiction entre les deux sommes indiquées 
plus liant : 18 mil l ions d'une part et 4.883.000 d'après une autre version. 
Rappelons que le change du dinar, qui a oscillé entre 10 et 34 dirheuis, 
peut être fixé, à cette époque, à 14 dirhems. Cf. Sauvaire : op. cit., 
supplément, p. 203. 

2. Yâkoût d i t : un chameaumais la l e c t u r e n o u s paraît 
plus vraisemblable.   

3. Le dciiik était le sixième du dirhern, d'après la plupart des-auteurs 
(Sauvaire, 1, p. 98). Il y avait à cette époque une grande abondance 
dans la campagne de Bagdâdh. Le Kitab al-'Oyoun (éd. De Goeje, 
p. 257) di t que les ouvriers occupés à la construction de Bagdâdh tra 
vail laient à raison de 1 kîrât d'argent chacun, et cela, à cause du bon 
marché de toutes choses et de la rareté des dirhems. Sous l'influence 
des agitations politiques, le prix des denrées subissait des variations 
anormales; c'est ainsi qu'eu 350, à Bagdâdh, le pain mêlé de son se 
vendit jusqu'à 1 kîrât le r a t l . C i . Ibn al A th î r , Chronivon. éd. Tornberg, 
V i l l , p . 285. 

4. Le ra t l de Bagdâdh, égal à 128 dirhems 4/7, pesait 397 gr. 26. C l . 
Sauvaire, I I , p . 181. 

5. Kinda est le nom d'une t r ibu , probablement originaire du canton 
de Kinda dans le Yémen (Yâkoût, I V , p. 309). La Djabbâna K inda 
était vraisemblablement un quartier de Bagdâdh, que nous ne pouvons 
situer, faute de renseignement précis. 

6. Le niakkoûk de l"Irâk est égal à 5 mana (environ 4 ki logr . ) . Cf. 
AI-Moufcaddast, éd. De Goeje, p. 129. 
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al-Hasan ibn cAbd a l - K M l i k dit : La surface de Madînat 
al-Mansoûr est de 1 mil le 1 sur 1 mi l l e , et ses briques d'une 
coudée sur une coudée'. Ahmad ibn Mahmoud ash-Sharwî 
affirme que celui qu i fut désigné pour prendre connaissance 
du tracé de Bagdâdh fut Al-I;Iadjdjâdj ibn A r t â t et une réu­
nion de gens de Koûfa . A b o û 1-Nasr al-Marwazî a affirmé 
avoir entendu A h m a d ibn Hanbal ' qui disait : Bagdâdh 
s'étend du Sarât jusqu'à la porte de la Paille (Bâbat-Tibn*). 
A l - K h a t i b al-I.lâlidh d i t : A h m a d a voulu dire par là M a -
dinat al-Mansoûr et ce qui s'y rattache, car la partie sep­
tentrionale de la v i l le est le nef d 'Oumm Dja'far, en deçà 
duquel se trouve le fossé" qui forme une séparation entre ce 
fief et les constructions jointes à A l - M a d i n a ; de même, la 
partie méridionale de la vi l le , parmi les quartiers du K a r k h 
et ce qui s'y rattache, est séparée d 'A l -Mad ina par le JSarât. 
Telle est la l imi te de la vi l le et des lieux adjacents, en l on ­
gueur. Quant à la l im i t e en largeur, la vi l le s'étend depuis 
la r ive du Tigre jusqu'à l 'endroit connu sous le nom d ' A l -
Kabsh et A l -Asad (le bélier et le l ionj, et tout cela était relié 
aux constructions (de Madinajpar une ligne ininterrompue 
de maisons et d'habitations. A l -Kabsh et Al-Asad sont 
maintenant une plaine déserte ensemencée. Elle est située à 
une certaine distance de la v i l l e ; j ' a i vu cet endroit une 

1. Le mil le comprenait 4.000 coudées noires, de celles adoptées par 
Al-Mâmoûn. Un degré de la terre comprend de 56 à 57 milles environ, 
comme l'ont démontré les deux Commissions nommées par Al Mâmoûn 
pour l'aire ce calcul. C l . Caussin, Analysc de la table d'Ibn Yoùrtis, 
dans les Notices et Extraits des niss., tome V I I , p 1(3 et seq. 

2. D'après Ya'koûby (p. 238), les briques employées étaient de deux 
sortes: la brique entière, carrée, de 1 coudée s u r i coudée pesant 200 
ratls et la demi-brique de 1 c. sur 1 2 c. pesant 100 ratls. 

3. Ahmad ibn Hanbal ash Shaîbâny al-Marvvazî, le célèbre imâm, 
fondateur de la secte hanbalite, né à Merw en 164, mort à Bagdâdh 
en 241. Sur ce théologien et sur les persécutions qu ' i l eut à subir, cf. 
Paton : Ahmad ibn Hanbal and the Mihna, Leyde, 18H7. 

4. A l'époque de Yâkoût (623 = 1225 J.-C.j, Madlnat al Mansoûr 
était en ruines et Bagdâdh ne s'étendait même plus jusque là, car le 
géographe di t au sujet du quartier de Bâb at-Tibn : « Il est maintenant 
en ruines ; c'est une grande plaine où l'on sème le grain. » Cf. Mou'djam, 
I , p. 443. 

5. Ce fossé n'est autre que le canal qui part du Nahr Razîn et passe 

par le vieux pont sur le Çarât, au moyen d'un conduit souterrain. • 

Cf. Le Strange : Description of Mesopotamia and Baghdad, p. 286. 
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première fois, alors que j 'étais sorti dans cette plaine pour 
faire une visite pieuse au tombeau d ' Ibrahim al-Harbî1 qu i 
y est enseveli, et j ' y ai vu des habitations ressemblant à un 
village de cultivateurs et de bûcherons. Je suis revenu plus 
tard en cet endroit et je n 'y ai vu aucune trace de maisons. 
Aboû l-Hasan Bichr ibn c Alî ibn 'Obaîd a l - K â t i b an-Nasrânî 
m'a d i t : Je suis passé une fois par le Kabsh et l 'Asadavec 
mon père; or, je ne pouvais pas arr iver à échapper dans ses 
marchés, à la foule des acheteurs. J'ai appris de Mouham-
mad ibn Kha l f W â k i £ qu 'Abo l i Hanîfa* an-Noucmân ibn 
Thâbi t était chargé du soin de surveiller la fabrication des 
briques de la v i l le et de les compter jusqu'à ce que fût achevée 
la partie de la murai l le de Madinat al-Mansour qui touchait 
au fossé4; Abou Hanîfa comptait les briques avec le kasab\ 
il fut le premier qui agit ainsi, et l 'on mi t à profit ce nouveau 
procédé. Mouhammad ibn Ishâk al-Bagawi a mentionné 
que Rabâh l'architecte l u i a raconté, — et il était de ceux 
qui furent chargés de la construction du mur d'enceinte 
de Madinat al-Mansoûr : « Entre chacune des portes 
de Madina il y a un mille" ; dans chacune des rangées 
de briques de la construction il y a 102.000 briques, de celles 
de Dja'far (Dja'fary;. Lorsque nous eûmes bâti le tiers du 
mur , nous le cimentâmes6, puis nous disposâmes dans la 
rangée 150.000 briques; lorsque nous eûmes dépassé les 
deux tiers, nous le cimentâmes et nous fîmes entrer dans la 

1. Aboû Ishâlf Ibrahim ibn Ishâk ibn Bashîr al Harbî, originaire de 
Merw, ascète, grammairien et jurisconsulte mort à Bagdâdh en 285. 
Cf. Ibn Kha l l ikân , 1. p. 46. 

2. L ' imam fondateur de l'école hanéfite, une des quatre sectes or­
thodoxes ; né à Koûfa en 80, mort à Bagdad h en 150. Il avait été em­
prisonné pour avoir refusé le poste de kâdî qu 'Ai Mansoûr voulait l u i 
imposer. Cf. Ibn Kha l l ikân , I I I , p. 355 et seq. 

3. C'est-à-dire au sud et à l'ouest. 
4. Lefraçab est une canne en roseau longue de 6* aunes 1/2. Avant cette 

époque, on comptait les briques une à une ; Aboû Hanîfa imagina de 
les mesurer au lieu de les compter, ce qui abrégea considérablement le 
t ravai l . 

5. La distance entre chacune des portes et sa voisine, calculée en 
dehors du fossé, était de 5.000 coudées noires ( W k o û b y , p. 238). La 
distante indiquée par Itabàh, inférieure de 1.000 coudées, devait donc 
être calculée en dedans du fossé. 

6. Mot douteux. 
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rangée 140.000 briques jusqu'à sa partie supérieure' . M o u -
#ammad ibn c A l i a l - W a r r â k e t Ahmad ibn e Alîa l -Mouhtas ib 
nous ont rapporté : Ibn ash-Sharwî d i t : Nous démolîmes 
un morceau dans le mur qui est contigu à la porte de M o u -
hawwal" et nous y trouvâmes une brique sur laquelle était 
écrit , avec de la couleur rouge, son poids de 117 ra t l ; 
alors nous la pesâmes, ajoute-t-il , et nous trouvâmes qu'elle 
pesait bien le poids indiqué. Mouhammad ibn K h a l f d i t : 
Al-Mansoûr , d i t -on , construisit sa vi l le et l u i fit quatre 
portes. Le voyageur qui vient du Hidjâz entre pa r l a porte 
de Koûfa ; s'il vient du Magr ib , il entre par la porte de 
Damas (Bâb Shâm); celui qu i arrive d 'Al-Ahvvâz, de Basra, 
de W â s i t , du Yamâma et du Bahrain entre par la porte de 
Basra; enlin s'il arr ive de l 'Orient, il entre par la porte de 
Khorâsân. La mention de la porte de Khorâsân était dis­
parue du l iv re ; Mouhammad ibn Dja'far ne la mentionne 
pas d'après As-Sakoûnî, mais nous la corrigeons d'après le 
récit d'un autre tradit ionniste. Al -Mansoûr établit chaque 
porte face au château, bâti t sur chacune un dôme et dressa 
de l'une à l 'autre v ing t -hu i t tours, excepté entre la porte 
de Basra et celle de Koûfa, car celle-ci était séparée des 
autres. 11 donna comme longueur de mur . de la porte de 
Khorâsân à celle de Koûfa, 800 coudées', et de la porte de 

1. Le raur était donc plus largo à la base qu'au couronnement, comme 
on le verra plus loin . 

2. La porte de Mouhawwal était située en face de la porte de Koûia, 
séparée de celle ci par le Grand S;u*ât à l'endroit du Vieux-Pont. Elle 
donnait entrée au quartier de Karkh à ceux qui venaient de la plaine 
de Karkhâyâ (Voir le plan de Bagdadh, donné par M. Le Strange, 
op. cit.). 

3. La coudée employée ici est la coudée noire qui , selon 

Makrizy, se compose de 24 doigts (à peu près 1/2 mètre). On l'appelle 

aussi (coudée du p e u p l e ) , ( c o u d é e du m es u rage). 

C'est la coudée étalon, qui sert de base aux autres. Elle fut instituée 
sous Ar Raehîd, qui p r i t pour mesure lavant-bras d'un esclave noir ; 
mais elle fut appliquée surtout sous Al Mâmoûn, aussi l'appelle-t-on 
« Mâmoûny ». La mesure légale des maisons de Bagdâdh était la 
coudée yotwoufyya, créée par le célèbre kàdl Aboû Yoûsouf, mort en 
182; elle était plus petite que la noire de 2/3 de doigt. Cf. De Goeje, 
Glossaire, p. 241, et Sauvaire, op. cit., I I I , p. 217 et seq. Au Caire, 
on employait de préférence la coudée hâcbimite, qui mesurait 0*656. 
Cf. P. Casanova, Histoire et description de la citadelle du Cuire, p. 537. 
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Damas à celle de Basra, 600 coudées1 ; de la première des 
portes d ' A l - M a d i n a jusqu'à celle q u i donne entrée sur la 
c o u r , i l va cinq portes de fer. W a k f a mentionné —d'après 
ce qui m'en est parvenu —- qu 'Aboû Dja'far bâti t A l - M a -
dina ronde, parce qu'une v i l l e ronde a cette supériorité sur 
une vi l le carrée, que dans cette dernière, lorsque le ro i 
habite au mi l i eu , certains quartiers en sont plus rapprochés 
que d'autres, tandis qu'une v i l le ronde, quelles que soient 
les divisions adoptées, est partout équidistante ; il n 'y a 
d'excédant ni d 'un côté ni de l 'autre5. Il fit construire quatre 
portes et l i t creuser les fossés et deux murs d'enceinte avec 
deux murs intérieurs fasîl \ deuxj'asîl entre chaque porte. 
Le mur d'enceinte intér ieur était plus élevé que le m u r 
extér ieur . Le khalife défendit d'habiter ou de construire 
aucun bâtiment au pied du haut mur intér ieur , mais i l 
donna l 'ordre de construire à l ' intér ieur du second,/as?/, le 
long du mur bas, parce qu ' i l était plus solide comme mur 
d'enceinte'. 

Ensuite il bâti t le palais et la grande mosquée. A la 
partie antérieure du palais d 'A l -Mansoûr se t rouvai t une 
salle de réception (Iwân) dont la longueur était de 30 coudées 
et la largeur de 20 coudées. A l 'avant se t rouvai t une salle 
d'audience fmadjlis) de 20 coudées sur 20, avec 20 coudées 
de hauteur de plafond. Le plafond était arrondi en forme de 
dôme et au-dessus se t rouvai t une seconde salle d'audience 
semblable à la première et surmontée du dôme vert (a l -
Koubbat al-Khadrâ) ; la hauteur intérieure, jusqu'à la base 
de la voûte, était de 20 coudées, ce qu i faisait donc 80 coudées 

1. L'auteur dira plus loin, d'après \VakJe , que le diamètre de Ma 
dînai al-Mansoûr, de la porte de Koûfa à celle de Khorâsân et de la 
porte de Basra à celle de Damas, est de 1.200 coudées. Ces dimensions 
sont bien inférieures à colles indiquées plus haut (p. 83), confirmées 
par Ya'koûby, et qui nous semblent plus conformes à la réalité. 

2. Nous ignorons qui a la priorité de cette remarque, mais tous les 
auteurs arabes qui parlent de Bagdad h ne manquent pas de la répéter. 

3. Le/a.s/7, que Dozy traduit par « avant mur >;, est un mur de peu 
d'élévation, placé devant une forteresse ou une enceinte fortifiée. 
Cf. Lane, Lexicon, p. 2407. Mais notre auteur désigne souvent sous ce 
nom l'espace compris entre le fasil et le mur d'enceinte. 

4. Ce passage (texte arabe, p. 6), nous paraît assez obscur; la tra­
duction que nous en donnons, après beaucoup d'hésitation, ne saurait 
être acceptée comme définitive. 
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de la terre au sommet du dôme vert. Au sommet du dôme, 
on voyait la représentation d'un cheval portant un cavalier1. 
Le dôme vert pouvait se voir de tous les côtés de Bagdâdh. 
Le kâçlî Aboû 1-Kâsim at-Tanoûkhy m'a raconté : J'ai en­
tendu mentionner par une réunion de nos maîtres que le 
dôme vert était orné au sommet d'une image représentant 
un cavalier avec une lance à la main. Lorsque le sultan vit 
que cette image, tournée vers un des points de l'horizon, 
avait tendu sa lance dans cette direction, il reconnut qu'un 
Khâridjite5 paraîtrait de ce côté ; or, peu de temps après, 
des nouvelles lui parvinrent qu'un Khâridjite avait surgi 
vers cet endroit', comme il avait dit. Ibrahim ibn Makhlad 

1. Les dôines qui recouvraient les portes de la v i l le étaient également 
surmontés de représentations équestres, comme on le verra plus loin, 
particularité qui peut paraître étonnante à cette époque, si l'on se rap­
pelle que la tradition interdisait les statues et autres représentations 
d'êtres vivants, interprétant avec une rigueur excessive le verset 92 de 
la Ve sourate du Korân qui , d'ailleurs, s'applique â tout autre chose. 
L'érectiou de représentations équestres à Bagdâdh ne peut s'expliquer 
que par les influences persanes qui ont toujours dominé dans l'clrâk. 

2. On appelait ainsi, à l'origine, les membres d'une secte de sépara­
tistes qui se rendirent redoutables au premier siècle de l'hégire et dont 
la puissance mi l i ta i re fut brisée k la bataille de Nahrawân, gagnée par 
le khalife cAlî en l'an 38. Plus tard, on donna ce nom â tous les rebelles 
en général. Cf. Wellhausen, Die religios-politisrhcn Oppositions-
pnrtcicn dans Ahhnndlunt/Mt d. Kônuj. Al:acf. ron GottuKjcn, Ber l in , 
1901. p. 1-99. 

3. Yâkoût juge sévèrement cette légende. Voic i comment il s'exprime 
â ce sujet : « Je dis, moi : ainsi a mentionné Al Kha t î b ; c'est une 
absurdité, un mensonge, une exagération. On rapporte ces choses là 
des magiciens d'Egypte et des talismans de Balinâs (Apollonius de 
Tyane), auxquels croient les ignorants, trompés par l'éloignement des 
temps et par cette croyance qu'ils ont que les anciens n'étaient pas des 
hommes. Quant à la nation islamique, elle est trop sérieuse pour ajouter 
foi à ces contes fantastiques, car tout le monde sait qu'un animal doué 
de la parole n'est qu'un produit de l 'industrie. Pour cette image, on ne 
sait rien qui se rapporte â cette pierre; mais si c'était un prophète 
envoyé sur la terre, et si toutes les fois qu ' i l s'était tourné vers uu côté 
de l'horizon, un Khâridjite était sorti de ce côté, nécessairement, les 
Khâridjites n'eussent pas cessé de surgir à chaque minute, puisqu'il 
faut absolument que cette image soit tournée d'un côté quelconque. Et 
Allah est le plus savant! » Mou'djam, 1, p. 683. Yâkoût est un Grec 
converti à l ' islamisme; son zèle de néophyte n'a pas éteint en lui tout 
sens critique. Les auteurs musulmans ne se font pas faute, cependant, 
de rapporter les histoires les plus invraisemblables, sans paraître en 
être choqués. 
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le (sàdi m'a appris ceci : le sommet du dôme vert, du vert 
d'Aboû Dja'far al-Mansoûr (sic), qui était dans son palais à 
Aî-Madina. tomba le mardi 8 de Djoumâda second de 
l'année 329 ; cette nuit-là il pleuvait à torrents, tonnait ter­
riblement et; éclairait avec violence1. Ce dôme était la cou­
ronne de Bagdad h, l'étendard du pays, et un des apanages 
les plus considérables des 'Abbâsides. JJ fut bâti au début 
de leur puissance et dura jusqu'à ce moment* ; 180 et quelques 
années s'écoulèrent entre la date de sa construction et celle 
de sa chute. Wakîc dit : Parmi les relations qui me sont 
parvenues à ce sujet, j 'a i entendu dire qu'Al-Madina était 
ronde, enserrée dans un mur circulaire de 1.200 coudées de 
diamètre, de la porte de Khoràsân à la porte de Koûfa, ou 
de la porte de Basraàcelle de Damas. La hauteur d'éléva­
tion de ce mur intérieur, qui était le mur d'al-Madîna (que 
l'on voyait s'élever jusqu'au ciel, était de 35 coudées3. Il 
était flanqué de tours dont la hauteur dépassait de 5 coudées 
celle du mur. Le mur était garni de créneaux ; sa largeur 
à la base était environ de 20 coudées*. Ensuite se trouvait 
\ejasîl, entre les deux murailles, large de 60 coudées: enfin 
le premier mur, qui était le mur du J'asîl, et en deçà duquel 
se trouvait un fossé;'. La ville avait quatre portes : une orien­
tale, une occidentale, une méridionale et une septentrio­
nale. Chacune d'elles se composait de deux portes, l'une 
devant l'autre, séparées par un couloir et une cour de la-

1. Cette année fut remplie de gros événements, notamment la mort 
du khalife Ar Râdî b i l lah , dans le mois de I lab l e 1-awwal. Cf. Ibn al-
Àth î r , V I I I , p. 273 282. 

2. On l i t en marge du ms. de Paris : jusqu'à la fin du règne d'Aï-
W â t i k . 

3. D'après Ya'koûby, ce mur avait 60 coudées de haut, en comptant 
les créneaux (p. 239). 

4. Ya' lamby d i t 90 coudé»* aux fondations et 25 à la partie supé­
rieure, ce qui semble exagéré quant au premier de ces deux nombres. 
Yâkoût et Ibn at T ik t aka disent 50 à la base et 20 au couronnement 
(Mou'djam, I, p. 681 et Al~Fakhir, p. 219), sans indiquer s'il s'agit du 
mur intérieur ou du mur extérieur, mais nous pensons que le mur 
intérieur devait être plus solidement construit, puisqu' i l portait les 
tours. 

5. D'après Ya'koûby, lefaçtl a des tours et des créneaux circulaires; 
à l'extérieur et tournant autour de l u i , se trouvent une digue et enfin 
un fossé où l'on l a i t couler l'eau du canal qui part du Nahr Karkhâyâ 
(Ya^oûby , p. 239). 
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quelle on entrai t au fasîl qu i tournai t entre les deux m u ­
railles : la première porte était celle du fasît, la seconde, 
celle delà v i l le . Lorsqu'on entrai t par la porte de Khorâsân, 
la première, on tournait à gauche dans le couloir, on passait 
sous un portique voûté construit en briques et en plâtre, de 
20 coudées de large sur 30 de long, dont l'entrée était dans 
le sens de la largeur et la sortie dans le sens de la longueur; 
on sortait dans une cour qui se prolongeait jusqu'à la se­
conde porte, et dont la longueur était de 60 coudées sur 
40 de large ; elle était bordée des deux côtés par deux m u ­
railles s'étendant de la première à la seconde porte. A la 
partie antérieure de cette cour, dans le sens de la longueur, 
se t rouvai t la seconde porte qu i était celle de la v i l l e . A 
droite et à gauche de cette cour se trouvaient deux portes 
donnant sur les deuxfaxils : la porte située à main droite 
s'ouvrait sur \a fcml de la porte de Damas, celle située à 
main gauche s'ouvrait sur le Jàsil de la porte de Basra, qui 
se prolongeait en tournant de la porte de Basra à celle de 
Koûfa, tandis que le chemin qu i aboutissait à la porte de 
Damas continuait ensuite jusqu'à celle de Koûfa, de la même 
manière. Les quatre portes étaient construites sur le même 
modèle, quant aux portes d'entrée, aux fasils, aux cours et 
aux voûtes cintrées1. Ensuite venait la seconde porte, qui 
était celle de la v i l le et à hauteur de laquelle se t rouvai t le 
grand mur que nous avons décrit . Elle donnait entrée, par 
la grande porte, vers un couloir voûté construit en briques 
et en plâtre, de 20 coudées de long sur 12 de large' ; il en 

1. Nous suivons la description de W k o û b y : « Lorsqu'on entre par 
le couloir qui est sur le fasil, on arrive à une cour pavée en grosses 
pierres, ensuite a un vestibule sur le grand mur d'enceinte (c'est-à-dire 
le mur intérieur); dans ce mur se trouvent deux portes de fer, hautes, 
grandes et telles que chacune d'elles ne peut être ouverte ou fermée 
que par une troupe d'hommes. Les quatre portes sont conformes â cette 
description. Puis, lorsqu'on entre par le couloir du grand mur d'en­
ceinte, on marche dans une cour jusqu'à des constructions cintrées, 
construites en briques cuites et plâtre, dans lesquelles sont pratiquées 

des lucarnes grecques qui laissent entrer le soleil et la 

umiè e, mais non la pluie. C'est là que sont lès demeures des page» 

» Cf. Ya'koûby, p. 239. 

2. Ces constructions voûtées servaient de logis aux cavaliers 

aux gardes du corps et à leurs famille*. Cf. Ya'fcoûby, p. 239. 
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était de même pour les autres portes. Sur chaque port ique 
voûté de ces portes se t rouvai t une salle d'audience avec un 
escalier contre le mur, au moyen duquel on montai t jusqu'à 
cette salle. 

Cette salle d'audience était recouverte d 'un dôme g igan­
tesque, qui se perdait dans le ciel ; il mesurait 50 coudées 
de haut et était doré. Chaque dôme était surmonté d'une 
figure dilïérente des autres, que faisait tourner le vent1 . Ce 
dôme était la salle d'audience d 'AÎ-Mansoûr lorsqu ' i l vou­
lait avoir vue sur l'eau et sur ce qu i a r r iva i t du côté du 
Khontsàn ; celui de la porte de Syr ie l u i servait de salle 
d'audience lorsqu ' i l voulai t avoir vue sur les faubourgs et 
les l ieux environnants; celui de la porte de Basra donnait 
sur le K a r k h et ce qui a r r iva i t de ce côté; enfin le dôme de 
la porte de Koûfa donnait sur les jardins et sur la cam­
pagne. Chacune des portes de la vi l le — les premières 
comme les secondes — était fermée par une grande porte 
de fer, de dimensions remarquables, à deux battants. Ahmad 
ibn a l - H a r i t h d i t , de la part d ' A l - ' A t â b i , q u ' A b o û - D j a e -
far (Al -Mansoûr ) transporta les portes de W â s i t , que ce 
sont les portes rî'Al-Hadjdjâdj, et qu 'AI-Hadjd jâd j 1 les 
avait trouvées dans une v i l le qu'avait bâtie Salomon fils de 
David (que le salut soit sur eux deux! , en face de W â s i t ; 
on l'appelait Zandaward 8 , et ces portes étaient au nombre 
de c inq. Le khalife dressa à la porte de Khorâsân une porte 
que l 'on l i t venir de Syr ie , du travai l (de l'époque) des Pha­
raons; sur la porte de Koûfa, l 'extérieure, il m i t une porte 
qu'on fit venir de Koûfa, du travail d 'Al -Kas ry* , et i l l i t 

1. Des girouettes vraisemblablement. 
2. Aboû Mouhammad ai lladjdjâdj ibn Yoûsouf, célèbre général des 

Oma.vyades, né en 42 de l'hégire, mort en 95à Wâsi t , v i l l e qu ' i l avait 
fondée en 84 pour en taire sa résidence. Elle était située à mi chemin 

de Basra et de Koûfa, d'où son nom de (intermédiaire). Cf. Ibn 

Khal l ikàn , op. vit ., I, p. 356 et seq.; Ibn at T ik taka , Al-Fukhri, 
éd. H. Derenbourg, p. 167 168. MascoûdI, Prairies d'or, V, p. 193 et 
seq. 

3. Cette v i l l e , dont nous a\ons déjà parlé à la p. 80 , tomba en 
ruine lorsque Al Wâsi t commença à être habitée. D'après Yâkoût, elle 
avait été construite, non par Salomon lu i même, mais par les démons, 
à l'usage de Salomon. Cf. Monldjam, I I , p. 951. 

4 .Khâl id ibn 'Abdal lah ibn Yazid ibn Asad ibn Kurz al Kasry,de la 
t r i bu de ïyasr, branche de celle de Badjîla, général et orateur célèbre, qui 
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faire lu i -même une porte pour celle de Damas : c'était la 
moins solide de toutes. Il construisit ensuite son palais que 
l 'on appelait A l - K h o u l d (l 'éternité) sur le T i g r e ; Abân ibn 
§adaka et Ar-Rabia c furent chargés de ce travail ; le khalife 
leur ordonna de construire le pont près de Bàb ash-Sha'ir 
(la porte de l 'orge1), puis il dis tr ibua des fiefs à ses compa­
gnons, cinquante par cinquante1 . A l - K h a t î b al- ï jâf idh d i t : 
Le palais d 'Al -Mansour n'a été nommé A l - K h o u l d que par 
assimilation avec le j a rd in de l 'éternité (le paradis), et ce 
qu'on y admire : panorama magnifique, intent ion excellente, 
curiosité de vue, conception surprenante». Il était situé der­
rière la porte de Khorâsàn ; son emplacement est maintenant 
elïacé : il n'en reste plus aucune trace ' . Aboû 1-Hasan ibn 
'Obaid az-Zadjdjâdj, l'ascète, qu i naquit dans Je mois de 
ramadan de l'année 294, d i t : « Je mentionne dans l'année 
307 : le peuple brisa les prisons à Madînat al-Mansoûr* et 

fut gouverneur de l ; i Mecque, puis des deux Mrâk, sous Hishâm ibn 
cAbd a l -Mal ik . 11 mourut à Hîra en 126. Cf. Ibn K h a l l i k â n . I, p. 484. 
L ' ident i té de ce personnage avec celui que cite Al Khat îb nous est 

assurée par le texte de Yâkoût, qui précise (V, p. 439). 

1. La porte Bâb ash-Shacîr, située au nord de Madînat al Mansoûr, 
en amont du Khould, donnait son nom â tout un quartier, qui était 
déjà retiré à l ' intérieur des terres au temps de Yâkoût. Il y avait la-
un port où venaient aborder les bateaux arr ivant de Mansil et de Basra. 
C i . Yâkoût, I, p. 445. Au sujet du pont de bateaux, voir plus loin le 
chapitre consacré aux ponts de Bagdad h. 

2. Traduction douteuse. 
3. A l'époque où Al Mansour s'établit â*Bagdâdh, un couvent chré­

t ien, dans lequel v iva i t un moine, s'élevait sur l'emplacement où le 
khalife devait fonder le Khou ld . C'était un monticule dominant toute 
la vallée, site agréable, où l 'air était d'une grande pureté. Le Kasr al-
Khou ld fut la résidence favorite d'Haroûn ar Rashîd et de Mouhara-
mad a l -Amîn, qui y fut assiégé. Il ne disparut pas aussitôt après la 
mort d ' A L A m l n , contrairement à l 'opinion de M. Le Strange (op. cit., 
p. 291), car Al-Mâmoùn s'y établit en attendant son mariage avec la 
princesse Boûrân (Yâkoût , ! ,p . 810). Mais il ne subsista pas longtemps, 
et en 368'Adoud ad Daula, prince bouyide. y construisit son hôpital 
(Bimâristàn al cAdoudy), qui devint le noyau d'un nouveau quartier 
appelé A l -Khou ld (Yâkoût, IL p. 459;. Nous lisons dans Mas'oûdl : 
« . . . I l y avait au mi l ieu du château (du Khould) un large bassin al i 
mente par le fleuve, au moyen d'une conduite munie de grilles en fer 

(Prairies d'or, t rad. Barbier de Meynard, VF, p. 431). 

4. Cette sédition éclata à la suite d'une disette. Le vizir Hâmid ibn 
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les prisonniers s'échappèrent; il restait encore les portes de 
fer de la ville : on les ferma, et les gens de police poursui­
virent ceux qui s'étaient sauvés des prisons. Ils les prirent 
tous, sans qu'un seul pût leur échapper. » Nous revenons au 
récit de Wakîc, dont il a été question plus haut. Il dit : On 
entre ensuite, par le deuxième couloir, dans une cour carrée 
de 20 coudées de côté. Celui qui entre vers la cour a un 
chemin à sa droite et un autre à sa gauche : celui de droite 
conduit à la porte de Damas, celui de gauche, à la porte de 
Basra; la cour est pareille à celle que nous avons décrite. 
Ce fasîl fait ensuite le tour des autres portes; c'est sur lui 
que sont percées les portes des rues; il s'étend tout le long 
du mur d'enceinte. La largeur1 de chacun des fàsîls depuis 
le mur jusqu'aux entrées des rues est de 25 coudées. De 
la cour que nous avons décrite, on entre vers les voûtes 
cintrées qui sont au nombre de 53, pareilles à celle de l'en­
trée communiquant avec cette cour. Sur cette voûte se 
trouve une grande porte en bois de teck (sâdj), à deux 
battants. La largeur des voûtes cintrées est de 15 coudées 
et leur longueur de 200 coudées, depuis l'entrée jusqu'à la 
cour qui sépare ces voûtes des petites voûtes. A droite 
et à gauche des voûtes, entre chacune d'elles, des ga­
leries sont réservées aux corps de cavalerie; il en est de 
même pour les autres portes qui sont conformes à cette 
description. On sort ensuite, par les voûtes cintrées, dans 
une cour carrée de 20 coudées de côté. A droite se trouve 
un chemin qui conduit à la cour de la porte de Damas et 
qui tourne ensuite vers celle de la porte de Koûta, puis 
vers celle de la porte de Basra. 

al 'Abbâs et plusieurs autres personnages ayant accaparé et emmaga­
siné d'immenses quantités de blé et d'orge, le peuple se souleva, brisa 
les chaires des prédicateurs, pilla les boutiques des marchands de 
farine, brûla les ponts, libéra les prisonniers et mi t à sac la maison du 
chef de la police. Hâinid, rappelé de Wâsit par Al Mouktadir , fut 
lapidé en se rendant au palais. On ne réussit à apaiser la révolte qu'en 
ouvrant les magasins des accapareurs et en faisant débiter le blé et 
l'orge. Cf. Ibn al Ath î r , V I I I , p. 85 86. Ce vizir Hâmid était d'ailleurs 
un homme de peu de bon sens, d'après ce que nous apprend Ibn at 
'Tifetafea, puisque le khalife avait jugé utile de l u i donner un curateur 
qui gérait toutes ses affaires, à la grande joie des poètes satiriques de 
l'époque, qui ne l'épargnaient guère. Cf. Al-Fakhri, éd. H. Deren 
bourg, p. 365-306. 



TRADUCTION FRANÇAISE 93 

Nous revenons à notre description de la porte de Kho-
râsân. Ces portes sont toutes semblables. Dans le fasît, on 
voit des portes pour certaines rues et, devant toi, les petites 
voûtes qui sont contiguës au vestibule d'Al-Madîna, par 
lequel on sort dans la cour circulaire1 qui entoure le château 
(kasr) et la mosquée. cAlî ibn Al-Mouhassin m'a raconté : 
Le kâdi Aboû-Bakr ibn Abî Moûsa al-Hâchimi m'a dit : 
La crue* déborda de deux voûtes, arriva, fit crouler les 
voûtes de la porte de Koûfa et entra dans la vi l le; elle 
démolit nos maisons, alors nous sortîmes en nous dirigeant 
vers Mausil, et cela, dans l'année 330 et quelque ; nous nous 
arrêtâmes à Mausil pendant quelques années, ensuite nous 
revînmes à Bagdâdh où nous habitâmes les voûtes Tâkât 
al-cAkky. Al-Khatib al-Hâfklh dit : Il m'est parvenu, 
d'après Aboù-'Othmân cAmr ibn Bahr al-Djàhidh8, ce qui 

1. Autour de cette cour étaient logés les différents services du kha-
l i fat : on y voyait les appartements des petits-enfants d 'Al Mansoùr, 
ceux de ses esclaves, le trésor ( l i a i t al Mal) , l'arsenal (Kuizânat as 
Silâh), le diwân des messages, le diwân de l 'impôt (kharâdj), le diwân 
du sceau, le diwân de l'armée, le diwân des requêtes, le diwân de la 
Suite (ahshâm), les cuisines générales et le diwân des dépenses (Yae-
k o û b } , p. 240). Le château et la mosquée étaient complètement isolés 
au mi l ieu delà cour, excepté du côté de la porte de Damas (Bâbash 

Shâm), où se trouvait un bâtiment pour les gardes  

2. Les inondations ont toujours été fréquentes à Bagdâdh et dans la 
Basse Mésopotamie, par suite de la tonte des neiges des monts d'Ar­
ménie et aussi des nombreux méandres dessinés par le fleuve. C'est ce 

qui explique le grand nombre de digues édifiées sur les bords du 

Tigre et surtout des canaux de la v i l l e occidentale. Aujourd'hui en 
core, les fortifications de la v i l le orientale sont protégées par des digues 
solides. Cf. Elisée Reclus, Gèographic universelle, I X , p. 436. Ces 
digues ont été rompues plusieurs lois pendant les guerres contre les 
Persans, afin d'inonder les fossés et de former ainsi une barrière natu­
relle contre l'assaut. Cf. Rousseau, Description du Pachallk de 
Bagdad, p. 4: 

3. Aboû 'Otbmân A m r ibn Bahr i.bn Mahboûb al~Kinânl a l -La l th l , 
connu sous le nom d ' A l Djâhidh (qui a les yeux à fleur de tête), célèbre 
docteur motazélite, né â Basra en 165 de l'hégire, mort en 255. Il devait 
son jsuruom de Djâl j idh k la proéminence de ses yeux. Il est l'auteur 
de nombreux traités «cientifiques, entre autres du « L iv re des Beautés 
et des Antithèses », publié par M. van Vloten (1898). Cf. Ibn K h a l l i -
kân, I I , p. 405, et Brockelmann, Geschichte der Arabischen Litteratur, 
1,153. 
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suit : J'ai vu les villes les plus grandes et les plus renom­
mées par leur architecture et leur force, dans les provinces 
de Syr ie , dans Je pays des Grecs et dans d'autres encore, 
mais je n'ai jamais vu de v i l l e plus élevée en hauteur, ni 
plus parfaitement ronde, plus large de portes, ni plus remar­
quable comme l'asils tjir Az-Zaurâ, c'est-à-dire Madinat-
Aboû-Dja ï a ra l -Mai i soû r ; elle semble avoir été coulée dans 
un moule» cl fondue comme de la fonte. La preuve que son 
nom était bien Az-Zaurâ est dans ces mots de Salin a l -
Khâs i r 1 . 

« Où est le maitre d'Az-Xaurâ-, puisque tu Tas ceint du 
collier de la royauté pendant vingt-deux ans'? » 

Al-Housaîn ibn Mouhammad al-Mouaddib nous a rap­
porté : Ar-Rabiac* raconte: Al-Munsoûr me d i t : « O Rabîa \ 
connais-tu, dans ma construction, un endroit par lequel, 
en cas de siège, je pourrais sort ir au dehors au bout de 
2 parasanges? — Je dis : Non . — Si , d i t - i l , i l existe, dans 
ma construction, un passage qui me permet t ra i t de sor t i r 
au bout de 2 parasanges, si je venais à être assiégé. » 

Je me suis laissé dire, d'après Aboû eObaid Al lah M o u ­
hammad i b n ' A m r â n ibn M où sa al-Marzoubâny : A l - 'Abbâs 

1. Aboû VAnir Salin ibn ' A n i r al Kliâsii* (celui qui perd au change), 
poète ne à Basira. contemporain d 'AI Mahdi , d ' A l l I â d î et d 'Ar-Rashîd 
et panégyriste des Bamiakides. Il devait son surnom d 'AI Khàsir à ce 
qu ' i l avait vendu un Korân pour acheter un l ivre de poésie, après avoir 
dissipé l'héritage de son père. Ci". Ibn k h a l l i k â n . I, p. 22. 

2. Le* auteurs arabes donnent plusieurs explications de ce surnom. 
D'après les uns, ce serait le Tigre, qui aurait été nommé ainsi à cause 
de son incl inaison; Al Azharî, rapporté par Yakoût, attribue ce surnom 
à la déviation de la kibla de la grande Mosquée de la rive orientale; 
d'autres disent que BagdAdh lut nommée A/ Zaurâ. parce que les portes 
intérieures avaient été placées obliquement par rapport aux portes 
extérieures (Yâkoût. I I . p. 954). Cette dernière explication est adoptée 
par Aboû 1 Fidâ {Geographie, trad. Stan. Guyard, I I , 2" partie, p. 76). 
On peut rapprocher de ce surnom celui d 'Al-Hadbâ (la bossue), donné 
à Mausil et expliqué tantôt par le coude que forme le Tigre à cet en­
droit, tantôt par l'inclinaison d'un minaret. Cf. Al-Fakhri, éd. H. De-
renbourg, introduction, p. 2. 

3. La durée du khalifat d'Al-Mansoûr fut en effet de 22 ans. 
4. Aboû 1 Facll ar-Rabla' ibn Yoûnous ibn Mouhammad ibn "Abdallah 

ibn Abî Farwa al Haffâr, un des familiers d'Al-Mansoûr, qui fut suc­
cessivement chambellan et vizir; il mourut en 170 (786) ou 169 d'après 
fabarî . Cf. Ibn Khallikân, I , p. 521. 
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ibn Al-'Abbâs ibn Mouhammad ibn 'Abdallah ibn al-
Mogheîra al-Djauharî me remit un livre dans lequel on 
mentionnait qu'il était de l'écriture d'cAbdallah ibn Abî-
Sacd al-Warrâk, et on y lisait : 'Abdallah ibn Mouham­
mad ibn 'Ayyâch at-Tamimi al-Marw-ar-Roûdhî nous a 
rapporté : J'ai entendu mon grand-père 'Ayyâch ibn al-
Kâsim qui disait : Il y avait aux portes de la ville — celles 
qui donnaient sur les cours — des portières et des cham­
bellans; à chaque porte se trouvait un commandant (kâid) : à 
la porte de Damas était préposé Souleimân ibn Moudjâlid à 
la tête de 1.000 hommes; à la porte de Basra, Aboû 1-Azhar 
at-Tamîmi avec 1.000 hommes ; à la porte de Koùfa, Khâlid 
al- cAkki avec 1.000 hommes,, et à celle de Khorâsân Mas-
lama ibn Souhaîb al-Gassàni avec le même nombre de 
soldats. Aucun des oncles dAl-Mansoûr, ni aucune autre 
personne n'entrait par ces portes1 autrement qu'à pied, 
excepté Dâoûd ibn e A l i , son oncle, car i l était goutteux, et 
on le portait dans une petite litière de femme, et Mouham­
mad al-Mahdi, son fils. Les cours étaient balayées chaque 
jour par les valets, qui portaient la poussière à l'extérieur 
de la ville. cAbd as-$amad, oncle du khalife, lui dit : « 0 
Prince des Croyants, je suis un vieillard âgé, si tu me per­
mettais de descendre de monture à l'intérieur des portes ? » 
Le khalife ne le lui permit pas, alors il continua : « Prince 
des Croyants, promets-moi une de ces mules qui portent 
les outres à eau, et qui pénètrent ainsi jusqu'à la cour. 
— Rabîa', demanda le khalife, les mules qui portent les 
outres entrent dans ma cour? — Oui, Prince des Croyants. 
— Que l'on prépare immédiatement, dit alors le khalife, des 
souterrains (cloisonnés; en bois de sàdj, depuis la porte de 
Khorâsân jusqu'à mon château. » Ce qui fut l'ait'. Ibrahim 
ibn 'Obaid-Allah ibn Ibrahim ash-Shâtîm'a rapporté au Djor-
djân, de la part d'Aboû-lshâk al-Houdjâmy : Aboû l-'Inâ 
dit : J'ai entendu dire qu'Al-Mansoûr, tenant audience un 
jour, dit à Rabiac : « Regarde qui, d'entre les envoyés des 

1. Les dimensions de ces portes étaient telles qu'un cavalier, tenant 
un étendard, pouvait entrer sans le pencher, et un homme d'armes, 
sans courber sa longue lance. Cf. Ya'lfoûby, p. 238. 

2. Ce passage souterrain pourrait bien être celui dont il est question 
à la page précédente et qui avait 2 parasanges de long. 
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rois, attend à la porte; fais-le entrer. — Quelqu'un vient 
d'arriver de la part du roi de Grèce1, répondit Rabia\ — 
Fais-le entrer. » L'envoyé entra. Tandis qu ' i l était assis à 
côté du Prince des Croyants, Al-Mansoûr entendit un grand 
cri qui fa i l l i t ébranler le palais. « Rabia\ qu'on regarde 
ce que c'est, » d i t le khalife. Il entendit ensuite un cr i plus 
fort que les deux premiers : « Rabia \ d i t - i l alors, sors toi-
même ! » Rabîa \ étant sort i , rentra en d isan t : « Prince 
des Croyants, c'est une vache que l 'on avait approchée pour 
l 'abattre; elle a été plus forte que le boucher, et elle est 
sortie en tournant à travers les marchés. » Le Grec se 
pencha vers Rabia\ afin de comprendre ce qu ' i l disait. A l -
Mansoûr, ayant remarqué son mouvement, d i t : « Rabia\ 
fais-lui comprendre ce que tu as raconté. » Il lu i expliqua 
donc l ' incident. « Prince des Croyants, d i t alors le Grec, tu 
as construit un édifice comme n'en avait édifié aucun de 
tes prédécesseurs, et cependant il a trois défauts. — Quels 
sont-ils? — Le premier, c'est son éloignement de l 'eau; il 
faut aux hommes de l'eau, atin qu'i ls y trempent leurs 
lèvres; le second, c'est que la source est verte et demande 
de la verdure, or, il n'y a pas un jardin dans ce bât iment-
c i ; quant au troisième, tes sujets demeurent, avec toi dans 
ton palais, et lorsque les sujets sont avec le roi dans son 
habitation, son secret est divulgué. » Al -Mansoûr l u i ré­
pondit avec fermeté * : « Quant à ton observation au sujet 
de l'eau, nous avons calculé, en fait d'eau, de quoi humecter 
nos lèvres: pour le second défaut, je dirai que nous n'avons 
pas été créés pour l'amusement et le jeu ; au sujet du secret, 
je n'ai pas de secret pour mes sujets. » Le narrateur cont i ­
nue : Ensuite le khalife reconnut ce qu ' i l y avait de fondé 
dans ces observations, il se tourna vers Shams et Khal lâd 
— et ce dernier était l'aïeul d 'Aboû l- 'Inâ* — et leur d i t : 
« Que l'on prolonge jusqu'à moi deux canaux d ' i r r iga t ion 

1. Los chroniques byzantines ne font aucune mention d'une anibas• 
«ade grecque auprès du khalife. Il y eut bien un échange de prisonniers 
en 769, mais l'opération parait avoir eu lieu seulement eu Syrie. 
Cf. Murai t , Chronographie byzantine* I, p. 366. 

2. mot à mot, se raffermit contre l u i , se montra homme fort. 

3. C'est-à-dire l'auteur du récit. 
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du Tigre, faites des plantations jusqu'à T'Abbàsyya1 et 
transportez les habitants au Karkh. » Le shaîkh Aboû Bakr 
d i t : Al-Mansoûr prolongea un canal d'irrigation1 de la 
rivière Doudjaîl, partant du Tigre, et un autre canal de la 
rivière Karkhâyâ, qui part de l'Euphrate, et les attira vers 
sa ville dans des voûtes dont les fondations étaient bien 
cimentées et les parties supérieures consolidées avec de la 
chaux vive et de la brique cuite au feu. Chacun des deux 
canaux entrait dans la ville, pénétrait dans les boulevards, 
les rues et les faubourgs, et coulait, été comme hiver, sans 
tarir un seul moment. Al-Mansoûr attira, pour les gens du 
Karkh et des quartiers environnants, un canal appelé Nahr 
ad-Dadjâdj (canal du poulet), nommé ainsi parce que les 
marchands de volailles s'arrêtaient près de là, un canal 
appelé Nahr al-Kallâyîn3 (canal des fabricants de poêles à 
frire) — on nous a rapporté : quiconque suit son courant 
rencontre le Tigre au-dessous du port*, — un canal nommé 
Nahr Tâbak, un canal que l'on appelle Nahr al-Bazzâzin 
(canal des marchands de vieux vêtements) — j 'a i entendu 
quelqu'un mentionner qu'il y avait fait ses ablutions, — et 

1. L 'Abbâsyya était le triangle formé par le grand Sarât, le petit 
Sarât et le Khandak Tâhir (voir le plan de M. Le Strange, op. cit.). 
Le sommet de ce triangle était le Rahâ a i -Batr lk . Voici d'ailleurs ce 
que di t Ya'koûby (p. 243) : Il (Al-Mansoûr) donna en fief à Al-'Abbâs 
ibn Mouhammad ibn c A l i ibn 'Abdallah ibn al-'Abbâs ibn eAbd a l -

Mouttal ib l'île qui se trouve entre les deux Sarâts Alors 

Al-cAbbâs en fit un verger et un champ ensemencé et c'est 

T'Abbâsyya sus-mentionnée, dont les récoltes ne périssent ni en été, ni 
en hiver, ni en aucune saison. Al 'Abbâs demanda le fief pour l u i -
même lorsqu'il établit l ' île en verger sur le côté oriental, et dans le 
reste de T'Abbâsyya se réunissent les deux Sarâts et le grand Rahâ 
appelé Rahâ al-Batrîk (moulin du patrice). 

2. C'était le Nahr Batâtyâ qui partait du Doudjaîl et finissait un peu 
au-dessus de la route du Kabsh. 

3. Ces quelques lignes semblent copiées dans Ya'koûby (p. 250). Le 
Nahr ad-Dadjâdj et le Nahr a l -Kal lâyîn viennent tous deux du Nahr 
Tâbak qui se jette dans le Nahr 'Isa près de son confluent avec le Tigre. 
Le Nahr a l -Kal lây în se jette dans le Nahr ad-Dadjâdj et non dans le 

, Tigre, comme Al-Khatîb semble le dire (Voir, plus lo in , la Description 
des canaux, et Ibn Sérapion dans Le Strange, op. cit., p. 288). 

4. C'est le port nommé plus lo in Fourda Dja'far. Dja'far, fils d'Aboa 
Dja'far, possédait cette partie de la rive qui se trouvait au sud du con­
fluent du Sarât, ce qui nous permet de situer le port à cet endroit. 

G. SALMON, Bagdadh. 7 
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un canal dans la Mosquée des Anbariens, que j 'a i vu dé­
pourvu d'eau. Ces canaux se sont détériorés, et la plupart 
d'entre eux sont disparus au point qu'on n'en trouve plus 
de trace. 

§ I I I . RÉCIT DE LA FONDATION DU K A R K H . — Mouhammad 
ibn Al-Housaîn ibn al-Fadl al-Kattân nous a rapporté : 
C'est dans Tannée 157 ' qu'Aboû Dja'far transporta les 
narchés de la ville — ville orientale* — à la porte de 
Karkh, à Bâb ash-Shaeir (porte de l'orge) et à Bâb ai-Mou-
hawwal, et c'est le marché qui est connu sous le nom de 
Karkh. Il donna l'ordre de les construire à ses frais, par 
les soins de Rabîa1, son affranchi ; il élargit les boulevards 
et les faubourgs de la ville, les établit sur une largeur de 
40 coudées "et fit démolir toutes les maisons qui se trou­
vaient en dehors de cette démarcation. Aboû 1-Kâsim al-
Azharî m'a rapporté : Puis, lorsque arriva Tannée 57 et 
qu'Aboû Dja'far eut chargé de la comptabilité Yahya ibn 
Zakaryâ, celui-ci séduisit le peuple et lui conseilla de se 
soulever, alors Aboû Dja'far le tua à la porte d'Or* et trans­
féra les marchés de Madîna à la porte de Karkh, à la porte 
de l'Orge et à la porte de Mouhawwal. Il donna Tordre de 
construire les marchés par les soins de Rabîa' et élargit les 
voies à Madinat as-Salâm; il les établit sur une largeur 
de 40 coudées et commanda de démolir toutes les maisons 
qui dépassaient cette limite; dans Tannée 58, al-Mansoûr 
bâtit son palais sur le Tigre et l'appela Al-Khould (Téterai té). 
Moui.iammad ibn al-Warrâk et Ahmad ibn c Ali al-Mouh-
tasib nous ont rapporté : Al-Khowârizmi, c'est-à-dire 
Mouhammad ibn Moûsa, a dit : Aboû Dja'far transféra les 
marchés au Karkh et les bâtit à ses frais 156 ans 5 mois et 
20 jours après Thégire. Il commença ensuite la construction 

1. A dit 159, mais la date 157 est confirmée par la suite. 
2. Cette dénomination d'orientale s'applique probablement à la partie 

orientale de Madtnat al-Mansoûr, c'est-à-dire au secteur de la porte de 
Khorâsân à celle de Basra. 

3. Les dimensions données par Ya'koûby (p. 243) sont, pour les 

50 coudées noires de large, et pour les 16 coudées.  
4. La grande porte du château d'Al-Mansoûr, au-dessus de laquelle 

se trouvait la Koubbat al Kbadrâ. 
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du palais de l'Éternité (Kasr al-Khould), sur le bord du 
Tigre, un mois et onze jours après. Moubammad ibn Khalf 
d i t : Lorsque Aboû Djacfar eut terminé Madînat as-Salâm et 
qu'il eut logé les marchés dans les arcades de sa ville, de 
chaque côté, des ambassadeurs du roi de Grèce se présen­
tèrent à l u i ; le khalife donna Tordre de les promener dans 
la ville, puis il les fit venir et dit au patrice : « Comment 
trouves-tu cette ville? — Je trouve, répondit-il, son ordon­
nance parfaite, excepté sur un seul point. — Quel est-ii ? 
— Ton ennemi la traversera quand il voudra, à ton insu, et 
tes secrets seront divulgués à travers les provinces, sans 
que tu puisses les cacher. — Comment cela? — Les mar­
chés sont dans la vi l le; or, les marchés sont ouverts à tout 
le monde ; l'ennemi entrera sous le prétexte de faire du 
commerce, et d'autre part, les marchands s'en iront à tra­
vers les provinces où ils raconteront tes affaires. » On dit 
qu'Al-Mansoûr ordonna alors de faire sortir les marchés de 
la ville vers le Karkh et de bâtir sur le terrain situé entre 
le $arât et le Nahr 'Isa ; Mouhammad ibn Hounaîs al-Kàtib 
(le secrétaire) fut chargé de oes travaux1. Al-Mansoûr fit 
apporter un large vêtement, traça dessus le plan des mar­
chés, disposa chaque corps de métier à sa place respective" 
et dit : « Placez le marché aux bouchers tout à l'extrémité, 
car ils sont insensés, et ils ont dans leurs mains le fer qui 
tranche'. » Il ordonna ensuite de bâtir pour les habitants 
des marchés une mosquée où ils se réuniraient le vendredi 
sans entrer dans la ville, et de la leur affecter spécialement ; 
il chargea de ce soin un homme appelé Al -WaMâh ibn 
Shabâ*. Celui-ci édifia alors le palais que l'on appelle Kasr 

1. Yâkoût nomme deux autres personnages : Ibrahim ibn Houbalsh 
al-Koûfy et Kharrâsh ibn al-Mousayyib al-Yamâny (Mou'djam, I I , 
p. 254). Le premier, Ibn Houbalsh, pourrait bien être le môme qu'Ibn 
Hounals de notre texte. 

2. Al-Mansoûr, voulant se passer du voisinage des marchands, avait 

décidé que dans chaque quart de Madînat as Salâm un fruitier res­
terait pour vendre des légumes et du vinaigre en quantité suffisante 
(Cf. Bar-Hebrœus, op, cit., p. 212). 

3. Le khalife se souvenait de la rébellion de Yahya ibn Zakaryâ 
rapportée plus haut. 

4. C'était un de ses affranchis qui occupait au palais les fonctions de 
« chef du bureau de l'arsenal »  
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al-Waddâh et la mosquée à l'intérieur du palais; elle fut 
nommée Ash-Sharkyya (l'orientale), parce qu'elle était à Test 
du Sarât1. Al-Mansoûr n'imposa aucune redevance sur les 
marchés jusqu'à sa mort. Lorsque Al-Mahdi lu i succéda, 
Aboû 'Obaîd Allah appela son attention sur cette question, 
alors l'impôt du kharâdj fut établi par son ordre sur les 
boutiques'et Saeîd al-Khoursî ' fut chargé d'en faire le 
recouvrement en l'année 167. Mouhammad ibn cAlî et 
Ahmad ibn c A l i nous ont rapporté : le marché de Dâr al-
Battikh* (maison du melon), avant d'être transféré au Karkh, 
était dans une rue appelée Darb al-Asâkifa (rue des save­
tiers, dans une autre appelée Darb az-Zeît (rue de l'huile) 
et dans une troisième rue appelée Darb al-cAdj (rue de 
l'ivoire); le marché fut transféré à l'intérieur du Karkh 
sous le règne d'Al-Mahdi, et la plupart des rues furent com­
prises dans les habitations qu'acheta Ahmad ibn Mouham­
mad at-Tâyy ; les fiefs qui étaient du côté du Çarât, conti-
gus à la porte de Mouhawwal, étaient à cOkba ibn Dja'far 
ibn Mouhammad ibn Al-Ash 'a t l r , qui était des enfants 

1. Nous lisons dans Ya'koûby (p. 245) : « Il y a ic i des marchés dont 

le plus important en ce moment est celui des marchands de livres  

( l i t téralement: marchands de papiers), car il y a plus de cent boutiques 
pour les libraires. La Sharkyya fut assignée comme résidence à Al 
Mahdl avant que l'on décidât qu ' i l s'établirait sur la rive orientale du 
Tigre. » 

2. Le ms. 1228 porte d i s t i n c t e m e n t m a i s le sens ne paraît pas 

douteux.  
3. Il fut chef de la police sous Al Mahdî et donna son nom à plu 

sieurs endroits de Bagdâdh. Ibn al A t h î r l'appelle Sa'îd al-Harasht 

4. « On y vendait des fruits ; elle se trouvait dans la rue Darb 

al Asâkifa, près de la rue Darb al Khal r » Yâkoût, I I , p. 517. 

5. Les parents d'Al-Ashcath régnaient sur le Hadramaut et sur p lu 
sieurs autres provinces de l 'Arabie méridionale (Cf. Ibn K h a i l i k â n , L 
p. 355, etCasiri : Bibliotheca arabica, I, p. 353). L'ancêtre de cette fa 
mi l le , Al Ash'ath ibn Kals , était un grand chef de la célèbre t r ibu de 
Kinda et un compagnon du Prophète. Cette famille a produit beaucoup 
d'hommes célèbres, notamment Aboû Yoûsouf Ya'koûb al K i n d y , p h i ­
losophe distingué, dont le père était émir à Koûfa sous Ar Rashld et 
dont l'arrière-grand-père était Al-Ash 'a th susnommé. Al-Ash 'a th est 
un surnom qui veut dire « qui a les cheveux en désordre ». 
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d'Ouhbân ibn Seify M o u k a l l i m adh-Dhib (l ' interlocuteur 
du loup), par assignation d 'Al-Mansoûr . Ensuite 'Okba se 
révolta contre A l - M â m o û n ; alors sa maison fut p i l l éee t A l -
Mâmoûn l'assigna en fief aux fils dKisa ibn Dja ' far . Les 
maisons qu i étaient entre, le fossé, touchant la porte de 
Basra, et le bord du Sarât, vis-à-vis des maisons des com­
pagnons du Prophète, étaient aux Ash'athi tes; ce sont au­
j o u r d ' h u i les habitations de la famille cle Hammâd ibn 
Zaîd. La maison de Dja'far ibn Mouhammad ibn a l -Ash 'a th 
a l - K i n d y était contiguë à la porte de Mouhawwal , ensuite 
elle passa à son fils A l - ' A b b â s . Al -Hasan ibn Ab î -Tâ l ib 
m'a raconté : J'ai entendu c Abd ar-Rahman ibn Yoûnis , 
de la part de Mous l im , mentionner d'après A l - W à k i d y : 
Le K a r k h est un bas-fond (mot à mot : la mare de la partie 
basse). Le shaîkh a l - K h a t i b d i t : il veut dire par là les 
endroits du K a r k h réservés aux Râfidites1 qu i les habi ­
tent à l 'exclusion des autres, et il ne veut pas dire les autres 
districts du K a r k h , mais A l l ah est le plus savant! Al-Hasan 
ibn A b i Bakr ibn Shâdhân nous a récité de la part de son 
père, de la part d 'Aboû 'Abda l lah Ibrahim ibn Mouhammad 
ibn cOrfa Ni f tawayh * ces vers de ce dernier : 

« Puissent les pluies du matin arroser dune ondée conti-
» nuelle les quartiers du Karkh,et, de chaque pluie durable 

1. Le mot synonyme de désigne un déser­
teur, celui qui abandonne une cause. Ce terme s'applique à une secte 
de Shîcites qui s'étaient joints à Zaîd, fils d ' e A l i . fils d 'Al-Housain, et 
l u i avaient demandé de renier Aboû-Bakr et 'Omar. Zaîd ayant refusé 
en disant: «Ces hommes étaient deux vizirs de mon aïeul Mouhammad,» 

ils abandonnèrent le parti de Zaîd et lurent appelés Zaîd, resté 

seul avec 14 compagnons, fut massacré avec eux par l'armée d 'Al-Ha-
djdjâdjibn Yoûsouf. Cf. Hughes : A Dictionary oj'Islam, p. 532. 

Yâkoût d i t que le K a r k h , qui était autrefois au cœur de la v i l l e , est 
maintenant au mil ieu des ruines. Les quartiers environnants, Bâb al 
Basra, Nahr al Ka l l ây în , Bâb al Mouhawwal , Nahr as-Sarât, etc., 

sont habités par des Sunnites Hanbalites « quant aux 

habitants du K a r k h , ajoute t i l , ils sont tous Shfites Imâmites, sans 

qu'on puisse trouver un seul Sunnite parmi eux. »  

Cf. Mou'djam, I V , p. 255. 

2. Grammair ien et littérateur né àWâs i t en 244, mort à Bagdàdh en 
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» dont les averses tombent à torrent, arroser les demeures 
» qui renferment toute espèce de beauté et d'éclat, et ces 
M choses qui sont leur supériorité sur toute autre de-
» meure! » 

§ I V . R É C I T DE L A FONDATION DU R O U S Â F A . — Ahmad ibn 
Mouhammad ash-Sharwy d i t d'après son père: A l - M a h d î 
arriva d 'Al-Mouhammadyya, à Reyy 1 , en l'année 151, dans 
le mois de Shawwàl ; les messagers parvinrent auprès de l u i , 
et Al-Mansoûr bât i t pour l u i le Rousâfa pour lequel i l f i t un 
mur d'enceinte, un fossé, une place (maîdân) et un j a rd in , et y 
fit couler l'eau. Yahya ibn al-Qasan d i t : l'édifice d 'Al-Mahdî 
était en briques non cuites, excepté la partie qu ' i l habitait 
lui-même, et il termina la construction du Rousâfa1 et de 
tout ce qui était dedans en l'année 159, ainsi d i t Yahya ibn 
Al-IJasan. Ibn Makhlad et Ibn at-Toûzy nous ont rapporté : 
A l - f f â r i t h ibn A b i Ousâma m'a raconté : la construction du 
Rousâfa fut achevée en l'an 154. J'ai lu en présence d ' A ï -
Hasan ibn Abî Bakr qu i l'a confirmé : Lorsque A l - M a h d î 
bâtit son palais au Rousâfa, il y entra un jour pour s'y p ro­
mener, accompagné d 'Aboû '1-Bokhtorî W a h b ibn W a h b ; 
alors il l u i d i t : « Rapportes-tu quelque t radi t ion à ce sujet? 
— Oui , répondi t - i l , Dja'far ibn Mouhammad m'a raconté 
d'après son père que le Prophète (qu 'Al lah lu i accorde la 
bénédiction et le salut!) a d i t : « La meilleure de vos cours, 
vos regards n 'y ont pas voyagé. » c Al î ibn Y a ^ t î n d i t : Nous 

ç&far 323, et enterré à la porte Bàb Koûfa; il était appelé ainsi à cause 
de son humeur sombre qui rappelait le naphte ou bitume. Cf. Ibn Khal 
likân, 1, p. 26 et seq. 

1. Ces deux villes sont contiguës l'une à l'autre dans la province de 
Djibal. Al-Mouljammadyya fut fondée par Al-Mahdl qui y séjourna 
quelque temps sous le khalifat d'Al Mansonr. Il y fit construire une 
grande mosquée, une citadelle et un mur d'enceinte. Quand ce faubourg 
eut été construit, les habitante de l'ancienne Reyy (Rages) se trans­
portèrent à Mouhamraadyya. Cf. Barbier de Meynard : Dictionnaire de 

2. Le mot signifie en arabe « chaussée, chemin pavé ». On 
désignait ainsi une route pavée qui conduisait au Rousâfa de Cordoue. 
la Moshtarik de Yâkoût mentionne onze endroits du même nom; mais 
les quatre plus connus étaient à Cordoue, à Valence, en Syrie (sur l'Eu-
purate) et à Bagdad h. Cf. Aboulféda, Géographie, trad. Stan. 
Guyard, ll, 1* partie, p. 258. 
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sortîmes un jour avec A l - M a h d l , lorsqu ' i l nous d i t : « M o i , 
je vais entrer dans cette première maison et j ' y d o r m i r a i ; 
que personne ne vienne me réveiller avant que je m'éveille 
moi-même. » Il do rmi t donc, et nous aussi. Nous ne filmes 
réveillés que par ses pleurs; nous nous dressâmes, en proie 
à l ' inquiétude, en disant : « Qu'as-tu, Prince des Croyants? » 
Il d i t : « Il m'est venu à l ' instant une apparit ion pendant 
mon sommeil, un shaikh — par A l l a h ! je le reconnaîtrais 
entre cent mi l le , — il a saisi les deux jambages de la porte 
en disant : 

« Il me semblait que j'étais dans ce château, que ses 
» habitants avaient péri et que ses assises et ses logements 
» étaient changés en solitude. 

)) Le pilier de la nation, après avoir été un éclat et une 
» souveraineté, est devenu un tombeau couvert de pierres. » 

Le kàdî Aboû 'Abdal lah al-Housaîn ibn ' A l i açl-Daîmary 
nous a rapporté : Mouhammad ibn Moûsa al-Mounadjdj im 
(l'astrologue) m'a raconté qu 'Al -Mou ' tas im et Ibn A b i 
Douâd furent en désaccord sur la différence d 'al t i tude 
entre Madîna Abî-Dja c far (Al -Mansoûr ) et le Rousâfa; 
alors Al -Mou ' tas im m'ordonna de la vérifier ; je le fis et je 
t rouvai A l - M a d î n a plus élevée que le Rousâfa de 2 coudées 
et 2/3 de coudée environ. Le shaikh qu 'Al lah le fortif ie!) 
d i t : Et le quartier du Rousâfa est désigné sous le nom 
d'cAskar a l -Mahdî (camp d ' A l - M a h d î ) ; ce nom ne l u i a été 
donné qu'en souvenir de la station qu'y fit A l -Mahdî lors 
de son voyage à Reyy *. 

M E N T I O N DES Q U A R T I E R S D E M A D Î N A T A S - S A L Â M , D E SES 
ARCADES, DE SES B O U L E V A R D S , DE SES RUES ET DE SES 
FAUBOURGS ; ORIGINE DES NOMS DONNÉS A CES QUARTIERS DE 
L A R I V E OCCIDENTALE 8 . —Mouhammad ibn e Alî ibn Makhlad 

1. D'après Ibn at-Tiktaka, Al-Mansoûr résolut de bâtir le Rousâfa, 
sur le conseil de Koutham, fils d'Al-cAbbâs, à la suite d'une sédition 
qui avait éclaté dans l'armée campée sur la rive occidentale du Tigre. 
Le khalife voulut ainsi séparer l'armée en deux camps placés sur deux 
rives différentes. Ajoutons que cet historien ne parle nullement du 
voyage»d'Ai-Mahdî à Reyy. Cf. Al-Fakhri, éd. H. Derenbourg,p. 235. 

2, Avant de commencer rémunération des rue» et des maisons de 
Bagdad h, rappelons que la description topographique donnée avec 
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et Aftmad ibn 'Alî ibn al-Housaîn at-Toûzy nous ont rap­
porté, de la part de Mouhammad ibn Khalf Wâki* : 

Les arcades Tâkât a l - c Akky\ — dont le nom était Mou-
kâtil ibn Hakîm, originaire de Syrie; 

Les arcades Tâkât al-Gatrîf, — fils de 'Ata, il était frère 
d'Al-Khaizourân, oncle maternel d'Al-Hâdî et d'Ar-Rashîd 
et gouvernait le Yémen ; on dit qu'il était des Banoû 
1-Uârith ibn Ka'b et qu'Al-Khaîzourân' était à Salama ibn 
Sa'îd qui l'avait achetée de gens qui faisaient le commerce 
des métis". 

Les arcades Tâkât abî-Sowaîd, — dont le nom était A l -
Djâroûd, contiguës aux cimetières de Bâb ash-Shâm4 ; 

Le faubourg (Rabd) d'Al- 'Alâ ibn Moûsa, près de la rue 
d'Aboû-Hayya ; 

Le faubourg d'Aboû-Nou'aim Moûsa ibn Çoubaih, des 
gens de Merw,près d'une rue appelée Shiroûyah, et on dit 
qu'Aboû-Nou'aîm était l'oncle maternel d'Al-Fadl ibn ar-
Rabiac. Le shaîkli Aboû-Bakr al-Hâfidh dit : On dit que 
Shiroûyah est le nom d'un endroit dans ce faubourg ; 

Le faubourg d'Aboû 'Awn cAbd al-Malik ibn Yazid\ 
rue qui pénètre jusqu'à la maison de Tâhir ; 

Le faubourg d'Aboû Ayyoûb al-Khoûzy est le faubourg 
d'At-Tourdjoumân, qui touche au faubourg de Harb, — 
c'est At-Tourdjoumân ibn Balkh (ou Balidj) ; le carrefour 

beaucoup d'ordre par Ya'koûby (p. 241 et seq.) repose sur la division 
de Madtnat al-Mansoûr en quatre secteurs délimités par les quatre 
portes et leurs cou loi rs. 

1. 'Akkou était une tribu du Yémen (Yâkoût, I I I , p. 489). Ces ar­
cades se trouvaient dans le secteur de Bâb Koûfa à Bâb Shâm, dans 
la rue qui conduit au carrefour de Shabîb ibn Roûh (ou Râh). Cf. 
Yâkoût, loc. cit., et Ya'koûby. p. 241. 

2. Al-Khatzourân (bambou) était la mère d'Ar-Rashîd etd'Al-Hâdî. 
Elle mourut empoisonnée et donna won nom au plus ancien cimetière 
de Bagdâdh. Cf. Mascoûdî, Prairies d'or,, trad. Barbier de Meynard, 
V I , p. 234 et seq. 

3. Passage douteux. 
4. Ces cimetières sont appelés « cimetière d'Aboû-Souaid » par 

Mas'oûdî (op. cit., V I , p. 217). 
5. Affranchi d'Al-Mançoûr. Natif du Djordjân, au nord de la Perse, 

sur la mer Caspienne, il fut gouverneur d'Egypte. Près de ce faubourg 
se trouvait le fief des Djordjanais, ses compagnons. Cf. Ya'koûby, 
•p. $40, et Le Strange, op. cit., p. 296. 
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(Mourabba'a) de Shabîb ibn Roûh1 al-Marvroûdhy, ainsi 
que m'ont mentionné Ibn Makhiad et Ibn at-Toûzy, et ce 
n'est autre que Shabîb ibn Wâdj , au dire d'Ahmad ibn Abî 
Tâhir, d'Ibrahim ibn Mouhammad ibn 'Arafa al-Azdy et de 
Mouhammad ibn cOmar al-Dja'by* ; 

Le carrefour d'Aboû 'l-'Abbâs, — c'est Al-Fadl ibn Sou-
laîmân at-Toûsy, et il est des gens d'Abiverde3; Mouham­
mad ibn Khalf et Ahmad ibn Abi-Tàhir ont dit : Aboû-
Dja'far Mouhammad ibn Moûsa ibn Al-Fourât al-Kâtib4 

m'a raconté que le hameau qui était enclavé dans le carre­
four d'Aboû 'l-'Abbâs était celui de son grand-père du côté 
de sa mère et qu'il était un des propriétaires fonciers8 que 
l'on appelle Banoûzdâri ; le village appelé Al-Wardânyya et 
un autre village sont restés debout jusqu'aujourd'hui, 
contigus au carrefour d'Aboû-Kourra ; Mouhammad ibn 
Khalf dit : 

Le carrefour d'Aboû-Kourra8, qui est 'Obaîd ibn Hilâl al-
Gassâny, un des grands personnages de la dynastie (ashâb 

1. Yâkoût d i t Shabîb ibn Râh ( I I I , p. 489). Beladhorl (p. 296) l'ap­
pelle Ibn W â j . 

2. A l -Djâ e ny , d'après loms . de Paris. 
3. V i l l e du Khorâsân, située entre Serakhs et Nina, fondée, d i t -on, 

par un certain Bawerd ibn Djouderz, sous le règne de Keï-Kaous. 
Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de La Perse, p. 13. Près du 
carrefour de Souleîmân at-Toûsy se trouvaient la prison et les marchés 
de Bâb ash-Shâm, marchés qui s'étendaient sur un grand emplace­
ment jusqu'au faubourg de Harb (Ya'koûby, p. 248). 

4. Célèbre viz i r des Ikhshidites d'Egypte, né en 308, mort en 391 au 
Caire, et qu ' i l ne faut pas confondre avec le v iz i r d 'A l -Mouk tad i r qui 
porte le même nom. Il est connu pour avoir composé plusieurs recueils 
de traditions des traditionnistes de Bagdâdh.Cf. Ibn K h a l l i k a n , I, p.319. 

5 . Mot à mot » chef de village » p i . d u persan e t  

ou (Sur l'origine e t l 'emploi d e a u lieu de , cf.  
E. Blochet, Les Inscriptions tun/ues de ïOrkhon, p. 29. Le mot Ba­
noûzdâri vient probablement de et signifie en ce cas 
« porte-étendards ». M. Nôldeke a écrit une intéressante étude sur 
cette noblesse campagnarde des dihfcân qui formaient une classe i m ­
portante de la société persane. Cf. Nôldeke, Geschichte der Perser itnd 
Araber sur Zeit der Sassaniden,p. 440. 

6. Il y avait aussi une rue d 'Aboû-Kourra dans le secteur de Bâb 
Koûfa à Bâb Shâm, à l ' intérieur de Madînat al-Mansoûr. Cf .Ya 'koûby, 
p. 241. 
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ad-Daula); Ahmad ibn al-Hârith émet l'opinion suivante, 
d'après Ibrahim ibn 'Isa : il y avait à l'endroit connu au­
jourd'hui sous le nom de Maison de Sa'îd al-Khatîb un v i l ­
lage appelé Sharkânyya; on y remarquait un palmier qui 
est encore debout aujourd'hui à proximité du pont Kantarat 
abi 'l-Djoûz', — ce dernier était un des propriétaires fon­
ciers de Bagdâdh, des habitants de ce village (Sharkânyya). 
Mouhammad ibn Khalf dit : 

Le faubourg de Souleîmân ibn Moukhàlid ; 
Le faubourg d'Ibrahim ibn Houmaîd ; 
Le faubourg de Harnza ibn Malik al-Khozâ'yy ; 
Le faubourg de Raddâd ibn Sinân, un des Kâîds; 
Le faubourg de Houmaîd ibn Kahtaba ibn Shabîb ibn 

Khaled ibn Ma'dân ibn Shams at-Tàvy, et le village de 
Macdân se trouve dans POmân, sur le rivage de la mer, on 
l'appelle Boûsin; 

Le faubourg de Nousaîr ibn 'Abdallah, c'est le chemin du 
Doudjaîl appelé An-Nousairyyat ; 

Le faubourg d'£Abd al-Malik ibn Houmaîd, secrétaire 
d'Al-Mansoûr avant Aboû-Ayyoûb; 

Le faubourg d'£Amr ibn al-Mouhallab; 
Le faubourg de Houmaîd ou Hamîd) ibn Abî '1-Hârith, 

un des Kâîds ; 
Le faubourg d'Ibrahim ibn 'Othmân ibn Nahaik, près du 

cimetière de Koraîsh ; 
Le faubourg de Zohaîr ibn al-Mousayyib' ; 
Le faubourg des Persans et leur carrefour; Al-Mansoûr 

les leur donna en fiefs. 
Ensuite Mouhammad ibn Khalf dit : Al-Firâsy Ahmad 

ibn al-Haîtham dit : les fiefs d'Al-Mousayyib ibn Zohair 
sont sur le chemin de la porte de Koûfa, entre l'extrémité 
de la maison d'Al-Kindy et celle du Souwaika fAbd al-

1. C'était un pont dans la Harbyya, près de la porte BâbShâm.Nos 
3 manuscrits donnent Abî l-Djoûz, contrairement à Yâkoût (III , p. 277) 
et à Ibn Sérapion (éd. Le Strange. p. 27), qui donnent Abî 1-Djoûn 

2. Chef de la police d'Al-Mansoûr. Ce faubourg se trouvait le long 
de la ville, de Bab Koûfa à Bâb Basra, ainsi que la mosquée de Mou-
sayyib, au long minaret. Contigu à ce fief, se trouvait le Boustan 
Aahar, frère de Mousayyib, sur le Sarât. Cf. Ya'Itoûby, p. 243. 
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Wahâb, vers l'intérieur du cimetière, et les fiefs d'Al-Ka-
hâtiba (des gens de Kahtaba), depuis la route de la porte de 
Koûfa jusqu'à la porte de Shàm. Aboû 1-Kâsim al-Azhary 
m'a rapporté, d'après Ahmad ibn Ibrahim, d'après Mou-
hammad ibn eArafa : et quant au Shârf al-Kahàtiba, il tire 
son nom d'Al-Hasan ibn Kouhtouba (ou Kahtaba) ; c'est là 
qu'était son habitation, et il était un des grands dignitaires 
delà dynastie; il mourut en 181. Ibn Makhlad et Ibn at-
Toûzy nous ont rapporté : et Al-Mâmoûn assigna en fief à 
Tâhir ibn al-Housaîn sa maison qui appartenait avant lui 
à 'Obaîd al-Khâdim, affranchi d'Al-Mansoûr. 

Al-Bagyyn, fiefs d'AI-Mansoûr concédés à ces gens; ils 
s'étendent de la rue du Bracelet Darb Siwâr), à l'extrémité 
du faubourg d'Al-Bourdjoulânyya et dans Al-Bourdjou-
lânyya se trouvent les habitations de Homarra' ibn Mâlik. 

A]-Khowârizmvya\ une des colonies militaires d 'AI -
Mansoûr. 

Al-Harbyya\ qui tire son nom de Harb ibn 'Abdallah*, 
chef de la garde d'AI-Mansoûr. 

Az-Zohairyya, de Zohaîr ibn Mouhammad, Kâid, des 
gens d'Abiverde. 

1. En marge du ms. de Paris, on l i t ceci : et ou di t Homra , Ibn 

Mâkoûlâ les rapporte tous deux. 
2. D'après Ya'koûby, ce n'est pas le nom d'une armée, mais celui 

des compagnons d 'A l -Hâr i t h ibn Itou k ad a l -Rhowârizmy, dont le fief 
se trouve dans la môme rue (p. 246). Rappelons qu ' i l était d'usage de 
nommer les quartiers d'après l 'origine des armées qui s'y établissaient. 
C'est ainsi qu'au Caire il y avait le quartier des Daîlémites, celui des 
Magrébins, etc. Cf. Ravaisse, Topographie du Caire, dans les Mé­
moires de la Mission archéologique française au Caire, t. I.p.414et 424, 
et nos Études sur la topographie du Caire, dans les Mémoires de 
l ' Ins t i tu t français d'archéologie orientale, t . V I I , chap. V. 

3. La Harbyya, le plus grand quartier de Bagdâdh, s'étendait sur le 
quadrilatère formé par le mur nord-ouest de Madînat al-Mansoûr, le 
petit Sarât, le fossé de Tâhi r (Khandak Tâhir) et le Tigre. Sur le 
Tigre, la Harbyya faisait face à la Shammâsyya qui se trouvait sur 
la rive orientale (Ibn Haukal, p. 104). Au temps de Yâkoût (1225 de 
J. C ) , la Harbyya était un bourg isolé a 2 milles de Bagdâdh, avec un 
mur d'enceinte, un marché et une grande mosquée. 

4. Harb ibn 'Abdal lah a l -Ba lkhy , connu sous le nom d'Ar-Rawandy. 
était un des kâîds d 'AI-Mansoûr; il commanda la police de Bagdâdh, 
puis belle de Mausi l , quand Dja'far ibn Al-Mansoûr séjourna dans 
cette v i l l e . Il fut tué par les Turcs Khazars à Tiflis en 147. Cf. Yâlpût* 
H , p. 234. 
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Le minaret de Houmaîd at-Toûsy a t -Tâyy) . Mouhammad 
ibn K h a l f d i t : Aboû-Za îd a l -Kha t îb d i t : J'ai entendu mon 
père qui disait : Shihâr Soûdj1 a l -Ha i tham, c'est A l - H a i t h a m 
ibn Mou'awya le K â î d . A b o û - Z a i d a l - K h a t i b d i t : le m i ­
naret qui est sur la route d A I - A n b â r est la construction de 
Tâh i r au moment de son entrée*. Mouhammad ibn K h a l f 
d i t : le ja rd in Boustan al-Kouss ' , — un prêtre chrétien 
v iva i t là avant la fondation de Bagdâdh. Le Souwaika 
d , c Abd a l - W a h h â b ibn Mouhammad ibn Ib rah im l ' Imam. 
Mouhammad ibn A h m a d Rizk nous a rapporté d'après c A l i 
ibn A b i Mar iam : « Je suis passé au Souwaika d ' W b d a l -
W a h h â b ; ses habitations étaient en ruine*, et on lisait cet 
écri t sur un mur : 

« Voici les demeures de gens que j 'ai rencontrés au mi-
» lieu de l'aisance dune vie désirable, exempte de danger; 

1. Ce nom. que Yâkoût écrit Sliihar Soûk ( I I . p. 521) et Ya'kofiby 

Shâr Soûk (p. 247) n'est autre que le persan carrefour (d'où : 

marché). Cf. le syriaque apud Horn, Grundriss dcr neupcrs. 

Etymologie p. 101. Le persan « côté » correspond à un mot pehlvi 

mùk qui a le même sens. Le persan Tshihâr-Soû(k) [soûdj |, l i t t . quatre 
côtés, quatre directions, traduit en arabe, est l 'origine probable du mot 

pris dans le sens de lignes de boutiques, marché, bazar. 

Cf. Le Strange, Bayhdâd dtiring tlic abbàsid caliphatc. p. 136. 
2. Probablement lors de son entrée à Hagdâdlr. à la tête des armées 

d 'Al -Mâmoûn, pendant la guerre civi le (197-198 de l 'Hégire). Cf. 
Mas'oûdî, Prah-ivs d'or, V I , p. 439 à 480. 

3. D'après fteladhori (éd. De Goeje, p. 296) et Ya'koûby (p. 247), ce 
jardin était ainsi nommé du nom d'Al-Kass, affranchi d 'Al-Mansoûr. 

C'est cet endroit sans doute que Yâkoût écrit II di t que c'est 

« un grand quartier à la l imi te de la plaine, à un farsakh aujourd'hui 
( x i i f siècle) de Bagdâdh; tout ce qui l'entoure est ruiné; i l ne reste 
plus que quatre lieux habités, reliés ensemble : Dâr al-Kazz, A l - ' A t t â -
byyn , An-Nasiryya et Shihâr Soûk. Le reste n'est que des monticules 

sur lesquels on fabrique aujourd'hui le papier, ». Yâkoût, I I , 

p. 521. 
4. Au temps de Ya'koûby (891 de J. C ) , ce souwaika était déjà en 

ruine, ainsi que le château d' cAbd al-Wahhab, qui était un descen­
dant d 'Al- 'Abbas. C'était d'ailleurs le premier fief donné par A l - M a n -
çoûr dans les faubourgs. Cf. Ya'koûby, p. 242. 
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» Les vicissitudes du temps ont crié parmi eux1, alors ils 
» se sont enfuis vers les tombeaux : il n'en reste plus ni 
» source ni trace de campement ! » 

Ibn Makhlad et Ibn at-Toûzy nous ont rapporté : M o u ­
hammad ibn K h a l f d i t : Les maisons des compagnons du 
Prophète, parmi lesquels A b o û Bakr a l -Houdhaly qui a 
une mosquée et une rue, Mouhammad ibn Yaz id , Shabba 
ibn c A k k a l et Handhala ibn ' A k k a l qui ont une rue appelée 
aujourd 'hui Al- ls takhrâdjy*. 'Abdal lah ibn cAyâsh aune m a i ­
son soir le bord du Sarât; 'Abdal lah ibnar-Rabia* a l - H â r i t h i 
a une maison parmi celles des compagnons du Prophète; Ibn 
A b i Sa* la asli-ShiVir le poète) et A b o û Doulâma Zaîd ibn 
D j a w n ont des fiefs, — ainsi est écrit , dans la leçon de 
Mouhammad ibn Dja'far, d'après As-Sakoûnî, Zaîd avec 

l e y â j . Mouhammad ibn al-Hasan ibn A h m a d al -Àhwâzî 
nous a rapporté : A h m a d i b n K o l t h o û m d i t : « Je vis A b o û 
Othmân a l -Mâziny et Al-Djamrnâz chez mon grand-père 
Mouhammad ibn Abî -Radjâ . Alors i l leur d i t : Quel est le 
nom propre du personnage dont la koûnya est A b o û D o u ­
lâma? — Ils ne l u i répondirent r ien. — C'est Zand, d i t 
mon grand-père; garde-toi de faire une faute et de dire 
Zaîd. A b o û A h m a d al-cAskarî d i t : Aboû Doulâma est 
Zand ibn A l - D j a w n \ affranchi de Kousâkis a l -Asady, i l a 
été compagnon d'As-Satïâh et dWl -Mansoûr , et il a com­
posé leur panégyrique, et parmi les ancêtres du Prophète 
q u ' A l l a h l u i accorde la bénédiction et le salut î), au nombre 

des descendants d'IsmaMl, nous trouvons Zand ibn Yara i bn 
I 'râk a th -Thary . 'Obaid A l l a h ibn A h m a d ibn 'Othmân as-

1 . q u e l'on peut traduire aussi « les ont appelés»; mais 
nous préférons y voir une allusion â un passage du Korân, où il est dit  

(( il a été poussé un cri (parti du ciel) à leur sujet », à la suite 

duquel ils ont été exterminés. 

2.  
3. Ibn Khailikân l'appelle Aboû Doulâma Zand ibn ai-Djaun. C'était 

un esclave d'Ab\ ssinie connu pour son esprit et son humeur gaie. Il 
mourut en 161, d'après les uns, une dizaine d'années plus tard, d'après 
les autres. Ibn Khailikân ajoute que son vrai nom était, dit-on, Zabd 
et non Zand. Cf. Ibn Khailikân, I, p. 534. 



110 INTRODUCTION A L'HISTOIRE DE BAGDÂDH 

$irafy nous a rapporté : Aboû Àyyoûb, c'est-à-dire 
Souléîmân ibn Abi Shaikh, — d i t : Aboû Djacfar Al -Man-
çoûr avait commandé de démolir ou de saisir un certain 
nombre de maisons parmi celles des compagnons du Pro­
phète, et entre elles était une maison appartenant à Aboû 
Doulânm, alors il dit ' : 

« O enfants de l'héritier du Prophète dans les mains de 
» qui sont licites les biens meubles et immeubles. 

» La terre tout entière est à vous ; prêtez donc à votre 
» esclave ce qu'enclôt le mur de sa maison; 

» Comme s'il était déjà passé et avait laissé comme héri-
» tage ce que vous lui avez prêté. Ce qui ne serait pas prêté 
» serait-il licite? » 

Mouhammad ibn Khalf dit : l'emplacement de la prison 
neuve (as-sidjn al-djadîd) était en fief à "Abdallah ibn Ma-
lik ; Mouhammad ibn Yahya ibn Khâlid ibn Barmak y 
demeura, ensuite elle fut enclavée dans la construction de 
la mère de Djaefar à l'époque de Mouhammad*, (construction) 
que j 'a i appelée al-Karàr (le séjour de repos). La maison 
de Souléîmân ibn Abî Dja'far était un fief concédé àHishàm 
ibn cAmr al-Fazâry; la maison d ' A m r ibn Mas'ada (était 
un fief) à Al-'Abbâs ibn cObaid Allah ibn Dja'far ibn al-
Mansoûr; la maison de Salât al-Maskîn (le pauvre) : Aboû 
Dja'far la lui donna en fief. Le Souwaîka d'Al-Haîtham ibn 
Shou'ba ibn Dhouhaîr, affranchi d'Al-Mansoûr, qui mourut 
en Tan 156, alors qu'il (Al-Haîtham) n'était pas encore né3. 

La maison d'cOumâra ibn Hamza*, un des écrivains les 

1. La protestation d'Aboû Doulâma est diversement rapportée. 
D'après Ibn Khallikan, il aurait récité les vers suivants : « O cousin 
du Prophète! Écoute la prière de quelqu'un qui est sur le bord (â la 
limite) de la mort et dont la demeure est sur le point d'être détruite. 
De môme que souffre en silence celle que des grossesses réitérées ont 
accoutumée aux douleurs de la parturition, ainsi il est calme, mais sa 
tranquillité est affectée. La terre tout entière vous appartient; prêtez 
donc à votre esclave cette portion qui est enclose entre les murs de sa 
maison. ». Cf. Ibn Khallikân, I I , p. 537. 

2. Probablement Mouhammad al-Amîn, fils et successeur d'Ar-
Rashtd. 

3. Passage douteux. Mot à mot: alors qu'il était dans le ventre d'une 

jeune fille,  

4. cOumâra ibn Hamza ibn Mâlik ibn Yazld ibn 'Abdallah, secré-
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plus éloquents, les plus illustres; on dit qu'il était des en­
fants d'Aboû Oumâma, affranchi du Prophète; d'autres 
disent qu'il était des enfants d ,cIkrima1. Le palais d ,£Ab-
doûyeh ibn al-Azd, un des principaux personnages de 
l'Empire, qui en dirigea la construction au temps d'Al-Man­
soûr. La maison d'Aboû Yazid ash-Sharwy, affranchi d'cAlî 
ibn'Abdallah ibn eAbbâs. La rue (Sikka) de Mouhalhil" 
ibn Safwân, affranchi d"Alî ibn 'Abdallah. La plaine 
(sahrâ) d'Aboû 's-Sarî al-Hakam ibn Yoûsouf, un Kâîd, 
affranchi appartenant aux Banoû pubba. La Rahîna, qui 
appartenait à des gens qui prirent un nantissement (rahn, 
rahîna) à l'époque d'Al-Mansoûr; elle est reliée au faubourg 
de Noûh ibn Farkad, un Kàid. La plaine (salera) de Kîrât, 
affranchi de Tâhir, et de son fils 'Isa ibn Kirât. La maison 
dlshâk — c'était une ile qu'Al-Mâmoûn donna en fief à lslt&k 
ibn Ibrahim3. Le Souwaîkat Abî ' l-Ward — c'était £Omar 
ibn Moutarrif al-Marwazî qui était préposé aux affaires 
criminelles pour Al-Mahdi ; le fief d'Ishâk Al-Azrak et 
d'Ash-Sharwy, hommes de confiance d'al-Mansoûr, est relié 
à ce souwaîka. On m'a raconté d'après Aboû 'Obaîd Allah 
al-Marzoubâni : cAbd al-Bâky ibn Kànic m'a rapporté : (cet 
endroit) n'a été nommé Souwaîka abî l-Ward que parce 
que 'Isa ibn 'Abd ar-Rafimân était connu sous le nom 
d'Aboû ' l -Ward, et il était de l'entourage d'Al-Mansoûr; le 
souwaîka fut alors appelé par son nom*. 

Mouhammad ibn Khalf dit : Le lac (birka) de Zalzal açl-

taire d'Al-Mansoûr, était receveur des revenus de Basra. Il était petit-
fils d'Ikrima (ou 'Ikrama) par sa mère et connu pour être d'une 
excessive vanité. Il mourut en 199. Il en sera parlé plus loin. Ci . Ibn 
Khallikân, I I , p. 208. 

1. 'Ikriina était un affranchi d'cAbdallah ibn cAbbâs; il était origi­
naire du Magrib et se distingua comme traditionniste. Il mourut en 
105 de l'hégire, le môme jour que le poète Kouthayyir, l'amant de 
cAzza. Cf. Ibn Khallikân, I I , p. 207. 

2. La rue Sikka Mouhalhil se trouvait dans Madînat al-Mansoûr, 
entre les deux murailles, dans le secteur de Bâb Basra à Bâb Khorà-
sân. Cf. Ya'koûby, p. 240. 

3. Cet Ishâk ibn Ibrahim était gouverneur de Bagdad h sous A l -
Moutawakkil; il était de la famille des Tâhirides. Cf. Mas'oûdt, V I I , 
p. 381. Sa maison se trouvait au confluent du Khandak fahiravec le 
Tigte, tout en haut de la Harbyya. 

4. La première explication est celle adoptée par Yâfcoût ( I I I , p. 201). 
Ce marché se trouvait dans le Karkh, entre le Sarât et le Nahr Aboû 
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(Jârib (le toucheur de luth)1 ,— c'était un page appartenant 
à'Isa ibn Dja'far; il creusa ce lac à titre d'œuvre méri­
toire*. Al-Hasan ibn Abî-Bakr nous a récité, d'après son 
père, d'après Ibrahim ibn Mouhammad ibn 'Orfa Ni f -
tawayh, ces vers qu'a composés ce dernier : 

« Si Zohaîr et Imrou ou'J-Kaîs avaient pu voir l'élégance 
» de ce que renferme le lac de Zalzal, 

» Ils n'auraient pas décrit Salmâ ni Ouinin Sâlimet n'au-
» raient pas mentionné si souvent le Dakhoûl, puis leHau-
» mal:|. » 

Ahmad ibn Moûsa, un des propriétaires fonciers de Bâ-
doûrayâ, m'a raconté : Le fief d'Ar-Rabîac se composait de 
champs ensemencés appartenant à l'origine) aux habitants 
d'un bourg appelé Banâwary, du village (roustâkj d'al-
Farawsiatlj \ canton de Bâdoûrayâ, et dont le nom est connu 

'A t t âb . On remarquera qu 'Al - fvha i ib passe du Nord au Sud sans 
suivre aucun ordre. 

1. D'après Yâkoût ( I , p. 592), Zalzal était un joueur de lu th , beau-
frère du célèbre musicien Ibrahim de Mausil.Cf.aussiÀ'iïcrfr at-A</ûni\ 
V , p .22e t s eq . 

2. Ce mot (sahil) signifie « chemin » et, en particulier, le che­
min pour approcher d 'Al lah . C'est, en effet, en vue de la vie future 
que les dévots lont construire et entretiennent au moyen de fondations 
de main-morte ces fontaines publiques (sahil) si utiles en Orient et si 
nombreuses au Caire. C l . Lane, Manners and Customs ofthe modem 
Egyptians, p. 293. Ce mot s'applique aussi à la coupe dans laquelle on 

offre de l'eau aux passants, en chantant . Cf. Chau­

v i n , Sébile {Journal asiatù/ue, série I X , t. V I I , p. 159). 
3. Yâkoût cite ces vers ( I , p. 593) avec les variantes suivantes : 

On sait 

que Salmâ, Ouram Sâlim et Oumm Djoundoub étaient des femmes 
célébrées dans les poèmes de ces deux poètes antéislamiques. Le Da­
khoûl et le Haumal sont deux endroits du Yaniâma, entre Immara 

et Aswad al- 'AIn Cf. Yâkoût, I I , p. 370 et 559. D'après 

Al-Hamdânt , le Haumal est un endroit appartenant à la t r i bu de 
Tamtm et, d'après Al -Bakr î , une étendue de sable couvrant A l - K o u f f 
dans la région de Shakik, province du Nadjd. Le Haumal est égale­
ment cité dans le Diœdn de Tarafa. Cf. éd. Seligsohn, p. 33 et T • . 

4. Les mss. A et B d o n n e n t n o u s corrigeons d'après Yâkoût 

( I I I , p . 886).  
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encore aujourd 'hui au d iwân (bureau de l ' impôt ) . M o u h i i m -
mad ibn K h a l f continue : et on d i t qu 'Al -Mansoùr donna 
à Ar-Rabia* son fief extérieur et un autre fief entre les deux 
murail les, derrière la rue Darb D j a m i l , et que les marchands 
et habitants du fief d'Ar-Rabîa* l 'usurpèrent des mains des 
enfants de ce dernier; le fief d 'Ar -Rab ia t 1 et le souwaîka 
Gâlib étaient connus auparavant sous le nom de W a r t h â l â , 
et on d i t que l 'extérieur fut donné en fief à Ar-Rabia c par 
a l -Mahd i e t q i f Al -Mansoûr l u i assigna l ' in tér ieur . A b o û 
1-Kâsim a l -Azhary m'a rapporté de la part d 'Ahmad ibn 
Ib rah im ibn Mouhammad ibn eArafa : Quant au fief d ' A r -
Rabiac, i l t i re son nom d'Ar-Rabia e ,ai i ' ranchi d 'Al-Mansoûr . 
Quant au lief des Ansârs*, A l - M a h d i les amena avec l u i 
afin de grossir le nombre de ses auxiliaires et de t i rer une 
certaine supériorité de leur présence; il leur assigna donc 
ce fief et les habitations des Barmakides étaient à proximi té 3 . 
I b n cArafa continue : Quant au fief des Chiens ( A l - K i l â b / , 
un shaikh m'a rapporté, d'après un habitant de ce fief, qu i 

1. Ce fiel était habité par dos marchands du khorâs.\n qui y ven­
daient uniquement des vêtements de ce pays; il était éloigné du T i j r i r 
d'environ un parasange ( W k o û b y , p. 240). Quand Al-Mahdî distribua 
les fiels de la rive orientale, il en donna un à Ar-Kabîa c pour remplacer 
celui qu ' i l avait abandonné aux commerçants du K a r k h . l)ans ce nou­
veau fief se trouvaient, au temps de Yackoûby, le château K.a l -Fadi 
ibn ar-Rabîac et le maîdân (p. 251). 

2. On sait que les Ansârs étaient les habitants de Médine, convertis 
à l 'islamisme du vivant du prophète, qui , avec les Mouhadjirs émigrés 
de la Mecque, formaient le gros de l'armée musulmane. Ce n'était 
donc pas les Ansârs qu* Al -Mahdî avait amenés à Bagdâdh, mais leurs 
descendants qui avaient hérité de leur renom de sainteté. 

3. Les Barmakides possédaient un grand nombre d'immeubles sur 
les deux rives du Tigre. L'habitation principale de k h â l i d ibn Barrnak 
et de son fils était à la porte Bâb al-Baradân, dans la Shammâsyya 
(Ya'koûby, p. 253). Yahya ibn Khâ l id ht construire dans le même 
quartier un autre palais appelé Kasr a t -Tîn (palais de l'argile). Cf. 
Yâkoût, I V , p. 114. Le palais de tyja'far ibn Yahya était vis-à-vis le 
Khou ld , à remplacement où s'éleva plus tard le Tâdj (Yâkoût, I, 
p. 809). Mais Yahya habita aussi ce dernier palais, comme nous le d i t 
Ibn a t - l i k t a k a qui s'exprime ainsi : Le médecin Bokhtyeshou1 a ra­
conté : « J'entrai un jour chez Ar-Kashîd , tandis qu ' i l était assis dans 
le palais d 'A l -Khou ld de Madlnat as-Salâm; les Barmakides habi­
taient en face, sur l'autre rive, séparés de lu i seulement par la largeur 
du Tigre. Alors Ar-Rashîd regarda et v i t la foule des chevaux et 
l'affluence du peuple à la porte de Yahya ibn K h â l i d . . . » Al-Fakhrt,. 
éd. H a r t w i g Derenbourg, p. 287. 

G. SALMON, Bagdâdh. 8 
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le tenait de son père : Lorsque Aboû Dja'far partagea les fiefs, 
ce district resta, qui ne fut attribué à personne; les chiens 
y étaient en grand nombre; un de ses habitants dit alors : 
« Voici le fief des chiens ; » ce nom lui resta. 

(K)uant aux rues de la ville1 , elles sont désignées d'après 
les noms des affranchis d'Aboû Dja'far et de ses kâids. 
Parmi elles se trouve la rue Sikka Shaîkh ibn cAmîra, — il 
succéda aux Barmakides à la garde du corps; il était kâid. 
Quant à la maison de Khâzirn, c'est Khâzirn ibn Khouzaîma 
an-Nahchaly *, — c'était un géant; il tua dans une bataille 
70.000 (hommes) et en fit prisonniers dix et quelques mille, 
puis il leur coupa la tète, et cela se passait au Khorâsân. 
Quant à la rue Darb al-Abrad \ c'est Al-Abrad ibn 'Abdal­
lah, un des kâids d'Ar-Rashîd, qui gouvernait la ville de 
lïamadân. Quant à la rue Darb-Soulaimân, elle tire son 
nom de Soulaîmân, fils d'Abou Dja'far Al-Mansoûr. La rue 
Sikkatash-Shourt, dans Madînat al-Mansoûr)* —les chefs 
des gardes d'Al-Mansoûr l'habitaient ; la rue Sikka Sayyâba, 
qui tire son nom de Sayyâba, un des compagnons d ' A l -
Mansoûr. Quant à la Zobaîdyya, qui est située entre la 
porte de Khorâsân et le boulevard Shâri' Dâr ar-Rakîk', 

1. Il s'agit ici des rues de Madînat ai-Mansoûr, c'est-à-dire celles 

situées entre les 2 murailles La rue S. Shaîkh ibn c Amlra 

vocalisation de Ya'koûby), était située dans le secteur de Râb 

Basra à 1Mb Khorâsân. C i . Ya'koûby, p. 240. 

2. D'après A, B et le Loubb al-Loubûb. Le manuscrit de la Bib l io ­

thèque nationale donne peut-être An-Nahchaky. 
3. Cette phrase ne se trouve pas dans le ms. de Paris; nous l'avons 

intercalée d'après A et B. 
4. Hue des Gardes de police, dans le secteur de Bâb Basra à Bâb 

Koûïa. C'est à la préfecture de police que se faisaient les exécutions 
capitales sou» les premiers khalifes. On exposait les têtes à la porte de 

la grande prison ou prison d 'Al-Matbak qui se trouvait 

tout près de là, dans la rue D. A i - M a t bak. C'est cette prison qui est 
appelée à tort Al -Mat ra f , par M. Carra de Vaux (Le Litre de l'Ater-
li&sement, p. 492). 

5. La Dâr ar-Rakîk (maison de l'esclave) était un dépôt où l'on réu­
nissait les esclaves achetés dans tous les pays pour le compte d'Aboû 
Dja'far. Ar-Rabîa1 en avait la garde ( Ya'koûby. p. 248). D'après Yàkoût , 
la Dâr ar-Rakîk était jointe à un endroit appelé A l - H a r î m at-Tâhiry, 
que nous croyons peu éloigné du flef de Tàhir . Cf. Afou'djam, I I , p.. 519. 
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elle t i re son nom de Zobaîda, ti l le de Dja'far, fils d 'Aboû 
Dja'far al-Mansoûr, — et de môme la Zobaidyya qui est en 
aval de Madinat as-Salâm, sur la r ive occidentale". Quant 
au château Kasr Waddâh ', il t i re son nom de W a d d â h ash-
Sharwi , affranchi d 'Al -Mansoûr . Quant aux maisons des 
Banoù Nahaik, qui se trouvent près de la porte de M o u -
hawvval, c'étaient des gens d'une famille d'habitants de 
Saniarra; ils exerçaient les professions de scribes et d 'ou­
vriers et étaient au service d W b d a l l a h ibn Tàbir . La rue 
Darb D ja in i l , — c'est Djaini l ibn Mouhammad, un dos 
scribes. Quant à la mosquée des Anbariens masjid ; d -
Anbâ ryyn) , elle a pris leur nom à cause du grand nombre 
des Anbariens qui l 'ont fréquentée; Ziâd a l -Kandv 3 fut le 
premier cjuï l 'habita d'entre eux ; il adminis trai t ce quar­
tier) sous le régne d ' A r - i i a s h i d ; Ar -Rash id avait investi 
A b o û W a k i c a l -Djarrâh ibn M a l i h du Trésor public, puis i l 
nomma Ziâd comme son successeur, et Ziâd était des Shî'ites 
outrés' ; il t rahi t en compagnie d'une troupe de scribes en 
détournant une partie du trésor. Cette trahison fut établie 
auprès d 'Ar-Rash id , qui ordonna, de couper la main de Ziâd. 
Celui-ci d i t alors : « (.) Prince des Croyants, l 'amputation 
de la main n'est pas indispensable; je ne suis qu'un manda­
taire accusé d'abus de confiance (non un voleur). » Alors 
Ar -Rash id renonça à l 'exécution. Ibn cArafa d i t : Kt au 
nombre des plus grands personnages d'entre les Anbariens 

1. A l -Kha t îb est déjà, sorti de Madînat al-Mansoûr. Il est bien diffi­
cile de situer le fiel de Zobaidyya- d'après ces indications, car nous 
savons que Zobaîda n'était autre qu'Oumm I)jaci'ar dont le fief, nous 
l'avons vu , se trouvait en haut de la Harbyya, près du Khandak Tàhir, 
sur lequel était établi le moulin d 'Oumm Djaciar. Cf. la carte de 
G. Le Strange, op. cit., p. 275. 

2. Il y avait aussi un Kasr Waddâh sur la rive orientale, près du 
Rousâfa. Yâkoût, après l 'avoir mentionné, ajoute : A l - K h a t t b di t : 
Lorsque Al-Mansoûr commanda de construire le K a r k h , il chargea de 
ce t ravai l un homme appelé Al-Waddâh ibn Shiba. Celui-ci construisit 
le château appelé K. al-Waddâh et la mosquée qui est à l ' intérieur. 
Ceci indique bien que le K. Waddâh est au K a r k h , et A l l a h est le 
plus savant! » Moucdjam, I V , p. 123. 

3. A dit Zîâd al-HÏndy. 

4. c'est-à-dire ceux qui allaient jusqu'aux conséquences der­
nières des théories chîcites et admettaient l ' incarnation de Dieu dan* 
la personne d ' c A l i . 
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q u i habitèrent le quart ier de la mosquée des Anbariens se 
trouvent Al.unad ibn Isrâ i l , et son domicile était dans la 
rue D ja in i l , et Doulai l ibn Ya 'koûb, dont le domici le était 
dans les maisons des Banoû Naliaîk, et là se t rouvai t la 
maison d 'Aboi i V-Sakr Isma' i l ibn BoulbouT — et parmi 
ceux qui ont vécu jusqu'à notre temps parmi les Anbariens 
de marque, il y u Aboû A h m a d a l -Kâs im ibn Sa'îd, qui 
était un écrivain lettré. 

MOubammad ibn Kba l f d i t : L 'arche Tâk a l -Har râny 8 

Ibrahim ibn Dhakwân, ensuite le V ieux-Marché (Souk a l -
c At ika jusqu'à la porte Bâb ash-ShaMr. A l - K h a t î b d i l : Et 
dans le Vieux-Marché se trouve une mosquée que les Shi ' i tes 
décoraient, visi taient et vénéraient en disant que le prince des 
croyants 'Al î , (ils d 'Aboû-Tâlib((jue le salut soit sur lu i ! ) , avait 
fait la prière en cet endroit ; mais je ne vois pas un seul homme 
de science qui établisse avec cert i tude q u ^ A l i soit entré à 
Bagdâdh, et on ne nous a rien raconté à ce sujet, excepté le 
récit du kâdi Aboû 'Abdal lah al-Housain ibn ' A l i as-Sai-
mary, d'après A h m a d ibn Mouhammad ibn ' A l i as-Sîrafy, 
d'après le kâdi A b o û Bakr Mouhammad ibn 'Omaral-DjaYiby 
al~i iâ i idh \ qui mentionne Bagdâdh et d i t : On di t que le 
prince des croyants c A l i (ils d 'Ab o l i Tâ l ib y passa, se ren­
dant à Nahrawân, au retour*, et qu ' i l pr ia dans certains 
endroits de Bagdâdh; si c'est authentique, ceux des compa­
gnons du prophète qui l'accompagnaient y entrèrent aussi. 
Le Kha t îb Aboû Bakr d i t : Ce que l 'on a retenu de 

1. Aboû V S a k r Isma'I l ibn Boulboul était le v iz i r d 'Al-MouHamid, 
que les poètes surnommèrent « le v iz i r reconnaissant ». Il 
fut emprisonné et mis à mort sur Tordre du khalife (266). C l . Ibn 
K h a i l i k â n , I I . p. 612, et At-Fakhri. p. 344. 

2. Ya'koûby nomme l'arche d 'Al-Harrâny d'après c A m r ibn Simean 
al-Harrany, mais nous préférons la rattachera Ibrahim ibn Dhakwân, 
surnommé A l - A c w a r (le borgne). Celui-ci fut secrétaire d 'Al-Hâdîsous 
le vizirat de Rabla', puis fut élevé au vizirat , tandis que Rabîa* prenait 
la direction des finances et du sceau. Cf. Carra de Vaux, Le Livre de 
Vacertùtsemanti p. 492, et Ibn at-Tiktaka, Al-Fakhvi, p. 262. 

3. Aboû Bakr Mouhammad ibn 'Omar ibn Mouhammad ibn Sâl im, 
connu sous le nom d ' Ibn al-Djacàby al-Hâfidh al-Bagdàdhl, célèbre 
traditionniste mort à Bagdâdh en 355 de l'hégire. Il était devenu 
stilMte vers la fin de sa vie . Cf. Ibn a l -Athîr , V I I I , p. 424. 
„ 4. C'est-à-dire à sou retour de l 'expédition de Nahrawân contre les 
Kharidj i tes . 
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certain), c'est qu , cAlî suivi t la route de Madâin dans son 
voyagea Nnhrawân, ainsi qu'au retour, et A l l a h est le plus 
savant! A ho il ' l -Fadl cIsa ibn Ahmad ibn Othmân a l - I I a rn -
dâni m'a raconté: J'ai entendu Aboû 'l-Hasan ibn Rizkawayh 
(jui disait : J'étais un jour chez Ahoû Bakr ibn al-Dja câby; 
voici (ju'une troupe de ShTiles vint vers l u i , ils le saluèrent 
et lu i tendirent une bourse pleine de dirl iems, puis ils lui 
dirent : « O kâdi, tu as réuni les noms des traditionnist.es  
de Bagdâdh et tu as mentionné ceux qui y sont venus en 
voyage, or. le prince des c r o y a n t s ' A l i (ils d 'Aboû-Tà l ib y 
est venu; nous te demandons de le mentionner dans ton 
l ivre . » — a Oui , d i t - i l , garçon! apporte le l ivre . » On 
l'apporta, alors il y é c r i v i t : Et le prince des croyants ' A l i , 
iiEs d 'Aboû-Tâ l ib , on d i t qu ' i l y est venu. Ibn Rizkawayh 
continue : Lorsque les gens s'en furent retournés, je lui dis : 
« O kâdi , voici ce que tu as ajouté dans le l ivre, qui l'a 
mentionné? — Ceux que tu as vus ' , » d i t - i l , ou à peu près. 

Moubaminad ibn K l i a l f d i t : La mosquée d'Ibn Zagbân 
— e A b d ar-Rahman ibn Zagbân, affranchi de Habib ibn 
Maslaina et le Nahr Tâbak* qui n'est que le Nahr bâbek 
fils de Behrâni fils de Bâbek, et c'est lui qui choisit r empla ­
cement où se trouve le Kasr 'Isa ibn ' A l i 3 et qui creusa ce 
canal; le Nahr Isa , du côté occidental, (est bordé ; fuir A l -
Farawsiadj, et du côté oriental, par le canton roustàk) du 
K a r k h ; sur son cours se trouvent les maisons des Ma'ba-

1. On peut se rendre compte, d'après cette anecdote, de l'exactitude 
avec laquelle les traditionnistes composaient leurs recueils de t radi­
tions et du peu de soin qu'ils apportaient à en vérifier l 'authenticité. 

2. Yâkoût dit que le Nahr Tàbak, appelé autreiois Nahr Babak, tire 

son nom des grandes briques avec lesquelles on pavait les maisons 

à Bagdâdh (Mou'djam, I I I , p. 486). Ya'koûby dit que ce canal tire sON 
nom d'un nommé Tâbak ibn as-Samya. 

3. Le Kasr 'Isa était situé au confluent du Nahr 'Isa et du Tigre. 
Yâkoût d i t : « .. .Sur la rive du Nahr Rouiaîl , à son confluent avec le 
Tigre, » ce qui semble indiquer que ce Nahr, dans l'esprit de Yâkoût, 
était le môme que le Nahr 'Isa. Le célèbre géographe ajoute que de 
son temps, l 'endroit appelé Kasr 'Isa était dans l ' intérieur des terres, 
entouré de bâtiments; le château était disparu et à sa place s'élevaient 
des marchés. A l'époque de 'Isa, fils d ' c A l l , ce château devait être très 
vaste, puisque le khalife Al-Mansoûr v in t visiter son oncle, accom­
pagné d'une garde de 4.000 hommes, que 'Isa reçut chez lui et hébergea. 
Cf. Yâkoût, I V , p. 117. 

http://traditionnist.es
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dites, le pont Ivan tara Bani Rouzaîk, la Dar a l - B a t t i k h 1 

(maison du melon), la Dur a l - K o u t n (maison du coton), et 
le fief des Chrétiens jusqu'au pont Kantara l ash-Shawk 
depuis le Nahr Tâbak à l 'orient et depuis le vil lage de 
Banawary à l 'occident, la mosquée des gens de W â s i f ( M . 
a l - W â s i l v v n avec la véranda de \ la îshoûveh ou Maî -
shawayh), — et Maîslioûveh était un propriétaire foncier 
chrétien, — jusqu'au fossé des flaques d'eau (Khandak 
as-Sounayyât) vers la Y â s i r y y a : ce qui est situé à l 'oc­
cident du boulevard (shâric) correspond avec- la route des 
villages appelés Barâthâ, ce qui est à l 'orient correspond 
avec le canton d 'Al -Farawsiad j , et ce (jui est du côté de la 
Darb al-Hidjâra (rue des pierres) et du pont K. al-cAbbâs 
à l'est et à l'ouest correspond au Nahr Karkhâyâ et fait 
partie de Barathâ. Le Karkhâyâ- n'a été nommé ainsi que 
parce qu ' i l approvisionnait d'eau le canton d 'Al-Farawsiadj 
et le K a r k h , puis lorsque 'Isa créa le moul in à eau connu 
sous le nom d 'Aboû-l) ja c far , il coupa le Nahr Karkhâyâ et 
détourna pour le canton du K a r k h une source d'eau du Nahr 
a r -Roufa i l s . 

L ' cAbbâsyya \ iief accordé) â Al- cAbbâs ibn Mouhammad ; 
la Yâsiryya, à Yâsir , affranchi de Zobaida ; le pont des 
Banoù Rouzaîk, propriétaires fonciers d'entre les habitants 
de Bâdoûrayâ; le pont du Ma'badite, 'Abdal lah ibn Macbad 

1. La l)àr a l -Ba t t îkh était le marché aux t rai ts . M. Le St.range la 
place sur le boni du Nahr Tâbak, entre le Kasr Msa et le passage du 
M y r t e (masbra'at al-As). On donna aussi le surnom de Dâr a l -Bat t ikh 
à une kasîda du poète A r - l i o u m y à la louange du v iz i r Ibn Boulboul. 
Cf . Ibn î i t -Tik taka , AI-Fakhri.'p. 345. 

2. Ce Nahr l îoulaî l n'est pas mentionné dans le.chapitre hydrogra­
phique d ' A l - K h a t i b , ni dans Ibn Sérapion, mais Yâkoût en fait men­
t ion, tout en disant qu ' i l neu reste plu* de trace. Cf. Motfiljam. I V , 
p. 252. Cette page d 'AI -Kha t lb est extrêmement confuse; il est dira-
c i lede mettre un peu d'ordre dans set amas de renseignements prove­
nant de sources très différentes. 

3. L'cAbbàs\ va a précédemment été située entre les deux Sarâts. La 
Yâsiryya, le pont des Banoù Rouzaîk et le pont du Ma'badite se 
trouvent sur le Nahr *Isa, ainsi que sept autres ponts qui ne sont pas 
cités i c i : le pont de la Femme grecque ou de Séleucie, ( K . ar-Roû-
uiyya), le pont des Marchands d'huile ( K . az-Zayyâtln), le pont de 
l 'Alca l i (K.al-Oushnân), le pont de l 'Épine ( K . ash-Shawk), le pont de 
la Grenade (K.ar-Roummàn), le pont de la Mare à sec ( K . al-Maghld) 
et le pont du Jardin ( K . al-Boustân). Cf. Le Strange, op. cit., p. 69. 
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al-Ma'bady ; les moulins du Patrice en ambassade pour le 
compte du ro i de Grèce et dont le nom était Târâ th i b n al-
L a î t h ibn al- 'Aizâr ibn Tarif ibn Foûk ibn M a w r i k ; i l bâ t i t 
ce magasin de denrées, puis il mourut , alors on s'en e m ­
para. A b o û 'Abdal lah al-Housain ibn Mouhammad ibn 
Dja'far a l -Khal i* nous a rapporté, sur ce qu ' i l nous a permis 
de rapporter de sa part , d'après CAli ibn Mouhammad ibn 
as-Sarv a l - I Iamadhâni , d'après le kâdi Aboû Bukr M o u ­
hammad ibn Khall", d'après Ishâk ibn Mouhammad ibn 
Ishâk : On m'a raconté que Ya 'koûb fils d ' A l - M a h d i in te r ­
rogea Al -Fad l (ils d 'Ar-Rabia e au sujet des moulins du 
patrice et lui demanda,: «Qui est ce patrice qui a donné son 
nom aux moulins?)) Al-Fa(.ll d i t a lors : Lorsque le khalifat 
échut à ton père (qu 'Al lah soit satisfait de lu i !), un homme 
venant de Grèce se présenta à l u i pour le complimenter ; 
le khalife, Taxant fait approcher, l u i parla par le canal d'un 
interprète; le Grec d i t alors : « Je n'ai pas abordé le Prince 
des Croyants pour en t i rer quelque bien ni dans un but 
intéressé, je suis venu seulement poussé par le désir de 
contempler son visage, parce que nous trouvons dans nos 
livres que le troisième (souverain' des gens de la maison 
du Prophète de cette nation remplira la terre d'équité 
comme elle a été remplie d'injustice, o A l - M a h d î lu i répon­
d i t : « Ce que tu viens de dire m'a réjoui et tout ce que tu 
désires chez moi t 'appartient. » Il commanda ensuite à A r -
Rabîac de l'héberger et de l 'honorer; il y séjourna quelque 
temps, puis sort i t pour se promener (dans la v i l l e ) ; passant 
à l 'endroit des moulins1 , il y regarda et d i t à Ar-Rabîa c : 
« Prête-moi 500.000 dirhems avec lesquels je bât i ra i un 
établissement2 qui rendra dans Tannée 500.000 dirhems. » 
— «Je le ferai, » d i t Ar-Rabia c , puis il informa A l - M a h d i de 
ce que nous venons de raconter; le khalife l u i d i t : « Donne-
l u i 500.000 d i rhems ' et tout ce qu'i ls produiront de récoltes, 
rends- le- lui ; puis, lorsqu' i l sera par t i dans son pays, tu le l u i 
enverras chaque année. » Ar-Rabia* fit ce que l u i avait ordonné 

1« Il y avait là cent enclôt* de bestiaux produisant chaque année 
cent millions de dirhems (Ya'koûby, p. 244). 

2 . C e mot désigne un endroit d'où l'on tire des sub­
sistances; cela peut être â la fois un enclos, une ferme on un moulin, 

3. 500.000 dirhems et 500.000 dirhems, dit le ms. 
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le khalife et le patrice bâtit les moul ins ; il s'en alla en­
suite dans seul pays.etdès lors, on lu i envoyait régulièrement 
le produit de ses récoltes; il en fut ainsi jusqu'à sa mor t . 
A l - M a h d i ordonna alors (pie l 'on jo igni t cet établissement à 
ceux dont le khalife t i rai t pro t i t 1 . Et le nom du patrice était 
Târâth ibn a l -La î th ibn al- 'Aizar ibn T a r i f ; son père était 
un des rois de Byzance, sous le règne de Mou câwya fils 
d 'Aboû-Sofiân. Aboû '1-Kâsim al-A/ .hari nous a rappor té : 
Et quant au iief de Khouzahna, c'est Khouzahna ibn K h a -
zim, un dos kâids d 'Ar -Rash id ; il vécut jusqu'au règne 
d ' A l - A n i i n et devint aveugle vers la l in de sa vie. Quant à la 
rive du T igre , du château d'cIsa jusqu'à la maison qu'habite 
aujourd'hui , sur la pointe du Sarâl, Ib rah im ibn A h m a d , 
ce n'était que des fiefs (appartenant à clsa ibn " A l i , c'est-à-
dire Ibn 'Abdal lah ibn cAbbâs, et de qui le Nain- 'Isa3 et le 
Ka^r ' I sa t irent leur nom, à £Isa ibn D j a ï a r e t à Dja ' iar ibn 
A b i Dja'far, de qui le port Eourda-Dja'faret letief de Djacfar 
t irent leur nom. Quant au Kasr l . loumaid, il a été créé plus 
tard. La rive du Tigre , delà pointe du Sarât au pont (Djisr) 
et de l 'extrémité de la maison qui appartenait à Nadjâh ibn 
îSalama, qui passa ensuite à Ahmad ibn Isrâil et (jui est 
aujourd'hui aux mains de Khâkân a l -Moul laby jusqu'à la 
])orte de Khoràsân, c'est le K h o u l d . Ce qui vient après, 
jusqu'au pont (djisr), c'est le Karâr qu'habita A l -Mansoûr 
vers la fin de son règne et q u ' A l - A m i n choisit ensuite pour 
sa demeure. W l i ibn Mouhammad ibn 'Abdal lah a l -Mou c ad-

1. C'est-à-dire qu'on le confisquât par application du droit d'au­
baine. 

2 . L e non) grec de cet envoyé devait être Tarasius, fils d 'A i -La i t h  
(ils de Lazare fils de Tarî i (?) (ils de Phocas iils de Maurice. Il 

n'est pas question dans les chroniques byzantines d'un personnage de ce 
nom. Mura i t mentionne un patriarche du nom de Tarasius, qui obtint 
le siège de Constantinopie le 23 décembre 785. mais nous préférerions 
identifier notre voyageur avec un général qui vainqui t l'armée du 

khalife en 781 à Maleh (Arménie) et qu'Ibn a l -A th î r appelle  

(Tarasius, le patrice arménien). C i . Mura i t , op. cit., L 

p, 376, et Ibn a l -Ath î r , V I , p. 42. Il est impossible d'ailleurs de re­
trouver la parenté de ce patrice avec Constantin, qui était empereur à 
l'époque de Mou*âwya. 

3. Avant que l'oncle d 'AI-Mansoûr y f i t creuser un canal, cet en­
droi t «'appelait Asilàii a l - c A / i (Aboulféda, t r ad . , p. 67). 
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d i l nous a rappor té : Al -Hasan ibn Djahwar 1 m'a raconté : 
Je passai avec c Alî ibn A h i Hâshiin a l -Koû ïv au Ivhould et 
au Karâr , lorsqu' i l regarda vers ces ruines, puis s'arrêta en 
réfléchissant et d i t : « Ils ont bâti et ils ont d i t : Nous ne 
mourrons pas: et (cependant le constructeur a édifié pour 
la ruine! Il n 'y a pas un homme intel l igent , dans tout ce 
que j ' a i vu, qui puisse se reposer sur la v i e ' ! » 

A b o û '1-Kàsim al-Azhari nous a rapport/' : Quant à la maison 
d'Ishâk, elle t i re son nom d'Ishâk ibn Ibrahim al-Mas'aby, 
et il ne cessa pas de commander la police depuis le rëgnv 
d ' A l - M â m o û n jusqu'à celui d ' A l - M o u t a w a k k i l et mourut en 
235 à l'âge de 58 ans 8 mois et 11 jours. Quant au iief 
d 'Oumin Dja'far, il t ire son nom de cette femme. 

Dénomination des quartiers de la rive orientale: 
La rue Darl) Khouzaima ibn K h à z i m \ en liefs: 
L'arcade Tàk Asniâ \ f i l le d 'Al~Mansoûr, et qui passa à 

c A l i ibn Djahshvâr, entre les deux palais, le palais d 'Asmâ 
et le palais d'UJbaid A l l a h ibn a l - M a l i d i ; 

Le Souwaika Kl ioudai r , alTranclii de Sâlih, maître de 
l 'ora toi re ' (Sàhib al-Moiisal la) ; on vendait des vieux vête­
ments * a cet endroi t ; 

Le Souwaika Yahva ibn Kha l i d en liefs; i l appart int 
ensuite a Oui i im Dja'far, puis A l - M â m o û n le donna en iief 
à Tàhir ; 

1. Bjoumhoûr, d'après le nis. B. 
2. Ou : « sur la, ruine, » d'après Yâkoût ( I , p. 459). 
3. Chef de la police sous Al-Mahdi. Ce fief se trouvait à la tête du 

pont (Wkoûby, p. 251). Un autre fiel du même nom 
se trouvait sur la rive occidentale. 

4. Elle était située entre le Rousâfa et le Nahr al-Mou'alla et don­
nait son nom à la porte Bâb at-Tâk. Cette arcade gigantesque se 
trouvait dans la maison d'Asmâ, qui devint la propriété d 'Alî , fils de 
Djahshyâr, compagnon de Nâsir li-din Allah. Près de cette arche se 

trouvait, au temps d'Ar-Rashîd, le conseil des poètes 
Ci. Yâkoùt, I I I , p. 489.  

5. Ou : maître du Mou'alla, d'après le ms. B. Ibn 'l'aifour appelle 
ce personnage1 Ali ibn Sâlih Sàhib al-Mousalla; c'était un chambellan 

d'Al-Mâmoûn. Cf. Hans Relier, Bas Kitab Bagdad, p.  

6. Ou : la soie écrue d'après une correction en marge du ms. 
de Paris. 
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Le Souwaika Abî 'Obaîd A l l a h Mou 'awya ibn cObaîd 
A l l a h ibn cAddât 1 a l -Ash 'arv le v i z i r ; 

Le palais d 'Oumm Habib , fiefs d ' A l - M a h d î à ' A m m â r i b n 
Abî 1-Housaib; 

Le Souwaika Nasr ibn M a l i k i b n a l - H a î t h a m le Khozaîte; 
il y avait là une mosquée, mais elle fut désaffectée sous le 
règne d 'A l -Mous ta 'm ; 

Le marché de la Soif (Souk al-'atsh) que Sa'id a l -D jou r -
shî* construisit pour A l - M a h d î et où il transféra des mar­
chands de toute espèce; il fut alors comparé au K h a r k h et 
(Sa'id) le nomma Soûk ar -Rayy (marché de la Satiété), mais 
le nom de Soûk al-'atsh l 'emporta sur le premier". 

Du pont Kantarat al-Baradân jusqu'au pont de bateaux 
(djisr), cela appartient (en fief) à As-Sary ibn a l - I Iou tam, 
et on d i t qu 'Aboû '1-Nasr Hâshim ibn a l -Kâs im acheta r e m ­
placement de sa maison d 'As-Sary ibn a l -Hou ta in ; on 
disait : Il n'y a pas dans cette rue une maison plus parfaite 
que celle d 'Aboû '1-Nasr. A h m a d ibn a l - H a r i t h d i t que 
Bagdâdh, son emplacement, ses marchés, ses boulevards, 
ses palais, ses canaux, sa partie occidentale et sa partie 
orientale, furent reproduits en peinture pour le roi deRoûin , 
et que, lorsque les boulevards de la r ive orientale furent 
dessinés, suivis bientôt des boulevards Shâri1 a l -Maîdàn, 
Shâri c souwaika Nasr i bn M a l i k , de la porte du pont de 

1. Yâkoûtdit ; (ils d'Anirou ( I I I . p. 201). Ibn at-Tiktaka l'appelle 
Aboû Obaîd Allah Mou'awya ibn Yasâr, vizir d'Al-Mahdî. C'était un 
affranchi des Ash'arites. Cf. Al-Fakhri, p. 246. 

2. Al-Khoursî, d'après A et Yakoùt. 
3. Yakoùt s'exprime ainsi au sujet de ce marché : « C'est un des 

plus grands endroits de Bagdâdh. sur la rive orientale, entre le Rou-
sâfaet le Nahr al-Mou'alla. Sa'ld al-Khoursî le bâtit pour Al-Mahdî 
et y attira les commerçants, afin qu'ils désertassent le Karkh. 
Lorsqu'il eut terminé, AI-Mahdi lui dit : « Nomme-le Soûk ar-Rayy», 
mais le nom de Soûk al-catsh remporta. Al-Khoursi était chef de la 
police â Bagdâdh et le commencement du Soùk al-'atsh se reliait au 
Souwaîlfa al-Khoursî, à la maison de ce dernier et aux fiefs qu'Al-
Mahdî lui avait donnés là. Tout ceci est maintenant ruiné; il n'en 
rente plus aucune trace ni personne qui se souvienne de son emplace­
ment, et on dit aussi que le S. al-catsh était entre Bâb Shammâsyya 

et le Rousâfa, contigu à la digue de Mou'izz ad-Daula » 
{Mou'djam, I I l , p. 194). 
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bateaux (Bàb al-djisr, aux trois portes ', des palais qui s'y 
trouvent , des marchés et des boulevards depuis le Souwaîka 
Khoudaîr jusqu'au pont K. al-Baradàn, le roi deRoûm, lors­
qu ' i l buvait , faisait venir ce tableau et buvait en regardant 
le dessin de la Shâr i ' Souwaîka Nasr, en d i san t : « En fait 
de bâtisse, je n'ai jamais r ien vu représenter de plus beau 
que ceci. » 

Mouhammad ibn K h a l f d i t : Le marché (mourabba'a)"d'Al-
Djourshî — c'est Saeid a l -D jou r sh i 3 ; la maison de Fa nid. j 
a r -Rokhkhadj i*— esclave appartenant à Hamdouna, l i l le de 
Gadîd, mère d'enfant * d 'Ar -Rash id . A l - A z h a r i m'a rap­
porté, de la part d 'Ahmad ibn Ibrah im, de la part d ' Ibrahim 
ibn Mouhammad ibn e A rata : Et le château de Farad j , 
nommé ainsi d'après Faradj a r -Rokhkhad j i : son fils, 'Omar* 
ibn Faradj était chargé des bureaux divvàn), et A l - M o u -
t a w a k k i l le condamna (par arrêt de justice)6 . Quant au bou­
levard Shârie £ Al)d as-Sainad, il t i re son nom cPAbd as-
Samad ibn cAJî ibn 'Abdal lah ibn a l - 'Abbàs 7 ; celui-ci 
était l 'homme de son temps h» plus raj)proché, en parenté, 

1. Probablement les portes Bâb al-Baradân, Bàb Hadîd et Bâb Kho-
râsân, e'est-à-dire tout le quartier de Shammâsyya. 

2. Ce mot que M. Le Stran^e t raduit par « carré » et Dozy (Supput­
aient) par « marché, soûk » est probablement la traduction arabe du 

pehlvi « cihar-sûk », persan  
3. Le môme que nous avons trouvé à la page précédente et que 

Yâkoût appelle A l - K h o u r s l . Ya'koûby (p. 252) donne Sa'ld al-Harashî, 
ainsi qu'Ibn a l -Ath î r en maints endroits. 

4. D'Ar Rokhkhadj, l'ancienne Arachosie. Ce personnage et son fils 
'Ornai' Ibn Faradj lurent deux célèbres poètes de Bagdâdh depuis A l -
Màmoûn jusqu'à A l - M o u t a w a k k i l . C l . Barbier de Meynard, Diction­
naire de la Perse, p. 258. 

5. On appelle ainsi une esclave qui , étant devenue mère, est pas«ée 
au rang de concubine en t i t re , ayant ainsi une situation légale refusée 
à l'esclave. 

6. Ses biens furent confisquée et sa maison démolie. Elle était située 
au-dessus du Soûk Yahya. Cf. Yâkoût, I I , p . 521. 

7. Ibn ,Kha l l ikàn donne des détails sur ce personnage, d'aprèn Aboft 
1-Paradj ibn al-Djawzî et rectifie certaines asHertions d ' A l - K h a t l b . ï l 

naquit en 104 de l'hégire d'après cet auteur, en 106 d'après Tabarî, et 
mourut à Bagdâdh en 185 d'après Ibn a l -Djawzl , en 175 d'après Tabarî. 
Son frère Mouhammad ibn c Al î , père des khalifes As-Saffàh et A I -
Mannoûr, naquit en 60. Entre Yazîd ibn Mou 'awya et *Abd Manâf, 
comme entre c Abd a«-Samad et eAbd Manàf, il y avait cinq généra* 
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du père commun de sa t r i b u ; entre l u i et c A b d Manâf, il y 
avait le même nombre de degrés de parenté qu'entre Yazîd 
ibn M o i ù t w y a et e A b d Manâf, et ces deux hommes ( e Abd 
as-Samad et Yazîd) moururent à 121 ans de distance; M o u ­
bammad ibn c A l i mourut en Tannée 18 (c'est-à-dire 118); 
or, entre lu i et ' A b d as-Samad il y avait une différence d'âge 
de 63 ans, et entre Dâoûd ibn ' A l i et c A b d as-Samad, une 
différence de.32 ans. Il mouru t sous A r - R a s h i d , et il était 
l'oncle paternel de l'aïeul de ce dernier; on rapporte à son 
sujet des tradit ions nombreuses; ses dents de devant et ses 
molaires étaient d'un seul morceau, sans être séparées1 ; A r -
Rashîd l'avait emprisonné, ensuite il fut satisfait de l u i , 
alors il le fit remettre en l iberté . 

Moubammad ibn K h a l f d i t : La rue Darb al-Moufaddal ibn 
Zamâm, affranchi d ' A l - M a h d î , en fief; la place Rahba 
W k o û b ibn Dâoûd a l - K â t i b (le secrétaire;, affranchi des 
Banoû Soulaîm; le khân caravansérail) d 'Aboû Z i â d ; i l 
était de ceux qu 'Al -Had jd jâd j distingua d'entre les Naba-
théens, et il était or iginaire du Sawâd de Koûfa ; il vécut 
jusqu'au temps d 'Al -Mansoûr , changea ensuite de résidence 
et vint.s 'établir en cet endroi t ; sa houtiia était Aboû Zaînab, 
mais le nom d 'Aboû Ziâd r empor t a ; il eut un fils qui reçut 
une bonne éducation et parla correctement l'arabe. La m a i ­
son d'Al-Hânoûdja*, fille d 'Al -Mahdî ; la maison d ' A l t A b b â -
syya et de même le marché Souwaîka a l - 'Abbâsyya au 
M o u k h a r r i m ; le fiel* d 'Al- cAbbâs à la porte Bâba l -Moukhar -
r i m — c'est A l - 'Abbâs ibn Moubammad ibn c Al î ibn ' A b d ­
allah ibn Abbâs, frère d 'Aboû Dja ' far . Aboû 51-Kâsim 
a l -Azhar i m'a rapporté de la part d 'Ahmad ibn Ib rah im, 
de la part d ' Ibn 'Ara fa : Le fief d 'A l - 'Abbâs , qui est sur la 
r ive orientale t i re son nom d'al cAbbâs ibn Mouhammad ibn 
c A l i ibn 'Abdal lah ibn a l cAbbâs; i l était le frère d ' A l - M a n ­
soûr, et la mor t de ces deux hommes arr iva à 50 ans d ' i n ­
tervalle, bien qu' i ls fussent frères, car A b o û '1-Abbâs mourut 

tions, et cependant tous deux firent le pèlerinage de la Mecque â un 
«ièclc d'intervalle (50-150). Mouhammad, fils d 'Al î , mourut en 126 et 
non en 118, comme dit Al-Khatlb. Ci. Ibn Khallikân, op.cit.. I l , p. 14-J. 

1. Sa mâchoire inférieure .seulement. Il mourut sans avoir perdu 
ses premières dents. Cf. Ibn Khallikân, toc, cit. 

2. Ibn Koutalba (p. 193), cité par Le Strange (op. cit. p, 282), écrit 
Bânoûka, forme primitive du nom qui signifie en persan « petite dame»/. 
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L'an 136 et Al-cAbbâs mourut en 186; il administrait la 
Mésopotamie et sa famille soupçonnait Ar-Rashid à son 
sujet, disant qu'il l'avait empoisonné et qu'il était devenu 
hydropique1, il mourut alors de cette maladie et c'est de 
lui que FcAbbâsyya a pris son nom. Le Khatib AboûBakr dit : 
Il veut dire par PAbbâsyya son fief qui est sur la rive occi­
dentale, et nous l'avons mentionné dans ce qui précède". 

Ibn Douraid dit : Yazîd ibn Badr Moukharrim al-rlârithy, 
dont un fils était le propriétaire du Moukharrim ' à Bagdâdh. 
J'ai entendu cAbdallah ibn Ahmad ibn Hanhal qui disait : 
J'ai entendu mon père qui disait: Le Moukharrim, c'est l'en­
droit où des chemins se séparent*. Mouhammad ibn Abi 
cAlî m'a annoncé de la part de Mouhammad ibn 'Abd al-
Moun'im ibn Idris, d'après Hishâni ibn Mouhammad, qui 
disait : J'ai entendu les Banoû '1-Hârith ibn Ka'b (iui d i ­
saient : Le Moukharrim de Bagdâdh n'a été nommé ainsi 
qu'à cause de Shoraih ibn Moukharrim ibn Ziâd ibn al-
Harith ibn Malik ibn Rabiac ibn Ka'b ibn al-Hâritli ibn Kacb 
ibn cAmr, et les fiefs du Moukharrim lui appartenaient 
au temps où les Arabes s'établirent sous 'Omar fils d 'A l -
Khattab5. 

Et Yahya ibn Al-Hasan ibn cAbd ai-Khâlik a mentionné : 
La maison d'Aboii 'Abbâd Thâbit ibn Yahya était en fief 
d'Al-Mahdi à Shabîb ibn Shaiba al-Khatîb, alors Aboû 
cAbbâd l'acheta à ses héritiers au temps d'Al-Mâmoûn. Mou­
hammad ibn Khalf dit : Le marché du mardi (Souk ath-

1. Mot à mot : que son ventre fut abreuvé. 
2. A la page 118. 
3. Le Moukhar r im était situé entre le Rousâfa et le Nahr a l -

Mou'al la , au nord du palais d'Az-Zâhir. Dans ce quartier se trouvait 
le palais des sultans Bouyides et Seldjoukides, derrière la mosquée 
appelée Djâmi 'as-Soul tân, prèsde la digue Mousannâtal-Mou'izzyya 
citée à la page 122 (note 3). Bâti par Mou'izz ad-Daula en 350, ce 
palais fut démoli par le khalife An-Nâsir l i d i n - A l l a h en 587. Il avait 
coûté 13 mil l ions de dirhems, somme que Mou'izz ad-Daula ne put 
réunir qu'en tourmentant nombre de ses amis. Il en sera question 
plus lo in . Cf. Yâkoût, I V , p. 441,et Ibn a l - A t h l r , V I I I , p. 397. 

4. Mot à mot : le carquois de la route. En topographie, c'est ce que 
l'on appelle une « patte d'oie ». 

5. C'était, d'après Yâkoût, Moukharrim ibn Yazîd ibn SnoraDi ibn 
Moukharrim ibn Màlik ibn Rabla' i bn al Hârith ibn Ka'b, qui habi­
ta i t cet endroit longtemps avant la fondation de Bagdâdh. Cf. Yâkoût 
(toc çit.) et Beladhori (p. 295). 
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Thalathâ)1 était à une fraction (kaum) des habitants de 
Kalwâdha et de Bagdâdh; le souwaîka Hadjdjâdj al-Wasîf, 
affranchi d'Al-Mahdi; la maison de 'Oumâra ibn Abî' 1-Khou-
saîb, affranchi (appartenant) à Rawh ibn Hâtim, et on a dit 
qu'il était un affranchi (appartenant) à Al-Mansoûr*. Le 
canal Nahr al-Moucalla ibn Tarif, affranchi d'Al-Mahdî, et 
son frère (était) Al-Lai th ibn Tarif. Al-Azharî m'a rapporté 
de la part d'Ahmad ibn Ibrahim, de la part d'Ibrahim ibn 
cArafa: quant au Nahr al-Mahdî, il tire son nom d 'Al-
Mahdî, son habitation était là et sa résidence habituelle à 
'Isa-Bâdh". Quant au Nahr al-Mou'alla, ce dernier était un 
des plus grands Kâîds d'Ar-Rashid; on vit, réunis sous son 
administration, un nombre de districts qui ne furent jamais 
réunis sous l'autorité d'aucun autre : Al-Moinil la admi­
nistra Basra, le Fârs, Al-Ahwâz, le Yamâma, le Bahrain et 
le Gaws; ces districts furent réunis sous l'autorité de Mou-
hammad ibn Soulaîmân ibn Wlî ibn 'Abdallah ibn A l -
'Abbâs ibn cAbd al-Mottalib, et ils furent réunis pour 'Ou-
mâra ibn rjhtmza, d'où vient le nom de la Dâr 'Oumâra ; 
'Oumâra ibn Hamza* était un affranchi des llâshimites et 
un descendant d'clkrima, affranchi d'Jbn eAbbâs, par sa mère 
fille d"Ikrima; il était le plus orgueilleux des hommes, on 
disait alors : Plus orgueilleux que cOumâra\ On prétend 
qu'un de ses compagnons entra un jour chez lui pendant 
qu'il était assis sur un siège sous lequel se trouvait une 
pierre précieuse de grande valeur ; cOumâra voulut la 
donner à cet homme, mais se montrant trop orgueilleux 
pour étendre le bras, il dit à son compagnon : « Lève le 
siège et prends ce qui est dessous. » 

Mouhammad ibn Khalf nous a rapporté : La rue Darb al-
Aglab sur le Nahr al-Mahdi, c'est Al-Aglab° ibn Sâlim ibn 

1. Avant la fondation de Bagdâdh, ce marché se tenait une lois par 
mois, le mardi, sur le bord du Nahr al -Mou'alla. Plus tard s'éleva à 
cet endroit un quartier habité par des marchands d'étoffes. Cf. Aboul 
féda : Géographie, trad. Stan. Guyard, I I , p. 69. 

2. C'était un chambellan d'Al-Mansoûr. Sa maison se trouvait dans 
la rue Shârie al-Moukbarrira. Cf. Yâkoût, I I , p. 520. 

3. Voir à la page suivante. 
4. On a déjà parlé de ce personnage en mentionnant sa maison située 

sur la rive occidentale (Voir p. 110-111). 
5» Il veut dire que l'orgueil de 'Ouniâra était passé en proverbe. 
6. Général d'Al-Mansoûr. Ce fut lui qui mit a mort Ibn Houbaîra. 
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Sawâdat, le père du maître du Magr ib 1 , des Banoû Saed 
ibn Zaid Manât i bn Tamîm, par alliance de la famille d 'Har-
thama avec son fils Ib rah im ibn A l - A g l a b . La Sâl ihyya, à 
$â l ih a l -Maskîn (le pauvre1. Les coupoles d 'Al -Housa în sur 
la route de Khorâsân; c'est A l -Housa in ibn Kour ra a l -
Karâdy . cIsa Bâdh* — c'est cIsa ibn A l - M a h d i , et sa mère 
était Al -Khaîzourân . Ib rah im ibn Makhlad nous a informés, 
d'après Isma'îl ibn c A l i al-Khoutabî : L ' an 64 — c'est-à-dire 
164 — A l - M a h d i bâ t i t à 'Isa Bâdh son château qu ' i l appela 
Château de la Paix Kasr as-Salâm). A l - A z h a r î m'a rapporté 
de la part d 'Ahmad ibn Ib rah im, de la part d ' Ibn cArafa : 
Le bassin (Hawd) de Dâoûd, qui t i re son nom de Dâoûd ibn 
c A l i . Mouhammad ibn K l i a l f d i t : Le bassin de Dâoûd3 ibn 
A l - H i n d î , affranchi d ' A l - M a h d i , et d'autres disent : C'est 
Dâoûd affranchi de Nousaîr et Nousaîr était un affranchi 
d 'Al -Mahdî . Le bassin de Haîlâna — on d i t que c'était une 
concubine d 'Al -Mansoûr qui creusa ce bassin, et elle a un 
faubourg (rabd) connu sous son nom entre le K a r k h et la 
porte Bâb a l -Mouhawwal . Certaines gens disent : Hailâna 
était la servante d 'Ar-Rash îd , au sujet de qui il disait : 

« F i ! pour le monde, son éclat, ses richesses, mainte-
» nant qu'on a jeté la terre sur Haîlâna dans la fosse! » 

Al-Asma cy* nous a rapporté : Ar -Rash îd avait conçu un 

défenseur de Wasit contre les cAbbàsides, en 132. CI . Ibn Khallikân, 
I V , p. 208. 

1. Il était en effet le père d'Ibrahim ibn al Aglab, fondateur de la 
dynastie des Aglabites en Ifrîkyya. 

2. La terminaison persane p o u r i n d i q u e une construction, 

un lieu habité. C'est aussi l'opinion de Yâkoût, qui traduit 'Isa Badh 

par C'était un fief appartenant à 'Isa, frère d'Ar-Rashld 

et d'Al-Hâdî. Le château qu'y construisit Al Mahdî coûta 50 millions 
de dirhems. Cf. Yâkoût, I I I , p. 752. 

3. Le bassin ou étang de Dâoûd était contigu au Soûk al eAtsh. Deux 
autres bassins se trouvaient à cet endroit : le bassin H. Hailâna et le 
H. al-Ansar. Tous trois communiquaient avec le Nahr Moûaa. Cf. Yâ­
koût, I I , p. 362 et Ibn Sérapion, op. cit., p. 278. 

4. Aboû SaMd *Abd al Malik ibn Kouralb al-Asmacy; célèbre philo 
logne et encyclopédiste, né à Basra en 122 ou 123, mort en 216. Il vécut 
à Bagdad h sous Haroun ar-Rashld, et y professa sur toutes les branches 
de la science. Cf. Ibn Khallikân, H, p. 123. 
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violent amour pour Hai lâna; elle appartenait auparavant à 
Yahya ibn K h a l i d . Ar -Rash îd , étant entré un jour chez 
Yahya, avant son avènement au khal ifat , elle le rencontra 
dans un couloir et le p r i t par ses deux manches en l u i 
disant : « Et nous, une de tes journées ne nous rencontrera-
t-elle pas? — Sans doute, d i t - i l , mais comment l'aire pour y 
arr iver? — Tu me prendras de ce v ie i l la rd , » dit-elle. Alors 
il d i t à Yahya : « J'aimerais que tu me lasses don d'une 
telle. )) Il la lu i donna donc, et bientôt elle s'empara entiè­
rement de l u i ; il l u i a r r iva i t souvent de dire : « Elle, et 
maintenant l u i M h y a aJânahou), » alors le khalife l'appela 
l ïa i lâna. El le resta chez lu i trois ans, puis elle mouru t ; 
Ar-Rashîd en fut accablé d'une violente tristesse et chanta: 

a Je disais, lorsqu'ils t'ont confiée à la terre et que le 
)) soupir a tourbillonné dans ma poitrine : 

» Va, mais non, par Allah ! rien ne m'a plus réjoui 
» après toi jusqu'à la fin du siècle ! » 

Mouhammad ibn A b i c A l i Al-lsbahânî m'a rapporté de 
la par t d 'Aboû Ahmad Al-Hasan ibn 'Abdal lah ibn Sa'îd 
a l - 'Aska r i , d'après Mouhammad ibn Yahya as-Soûlî, 
d'après A l - G a l l â b i , d'après Mouhammad ibn c Abd ar-Kah-
man : Lorsque l ia i lâna, servante d 'Ar-Rashid , mourut , A l -
tAbbâs ibn A l - A h n a f reçut l 'ordre de faire son éloge 
funèbre; il d i t alors : 

« 0 celle dont les tombeaux s'annoncent la mort 
» comme une bonne nouvelle, le temps a tramé mon 
» malheur, puis il t'a atteinte ; 

» Je cherchais le compagnon fidèle, mais je ne vois 

1. Elle voulait dire probablement qu'on ne voyait jamais l'un sans 

l'autre. Quoique la vocalisation de s'oppose à cette traduction. 
nous ne pouvons donner d'autre explication de ce mot. 

Cette femme n'est d'ailleurs pas la seule qui ait porté ce nom, puisque 
le martyrologe copte donne, le 9 du mois de Baehans, l'anniversaire de 

sainte Haîlâna femme pieuse et savante, qui vivait à 
Édesse (Kohft). Cf. ms. arabe 256 (Bibl. nationale). 

2. Aboû '1 Fadl al cAbbâs Ibn al Ahnaf al-Hanafl al-Yamàmy, poète 
distingué, oncle maternel d'As Soûlî; il vécut à la cour d'Ar-Rashid, 
et mourut, dit-on, en 188, le même jour que le grammairien Al Kisâl 
et le musicien Ibrahim ai-Mausilî. D'autres narrateurs donnent l'an­
née 192 comme la date de «a mort. CL Ibn Khallikan, I I , p. 7. 
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» pas d'autre confident pour moi que de revenir sans 
» cesse là où j'avais l'habitude de te voir. 

» Un roi t'a pleurée et sa tristesse a duré longtemps 
» après toi ; s'il pouvait, il te rachèterait pour toute sa 
» royauté. 

» Le cœur s'écarte des femmes avec colère, afin que 
» son ardeur ne soit permise que pour toi ! » 

A r - R a s h i d ordonna de l u i donner 40.000 dirhems, 
10.000 dirhems pour chaque vers, et ajouta : « Si tu nous 
avais donné plus, nous t 'aurions augmenté. » 

A l - A z h a r î nous a rapporté : Quant à la r ive du T igre , du 
côté oriental , elle commence à la bâtisse d 'Al-Hasan ibn Sahl, 
— et c'est en ce moment le palais du khalife1 , —ensuite (on 
trouve) la maison de Dinar ' , la maison de Radjâ ibn A b i 
'd-Dahhâk, ensuite les demeures des Hâshimites. Viennent 
ensuite le palais d 'A l -Mou ' t a s in i 3 et le palais d 'A l -Mâmoûn ; 
puis les habitations de la famille de W a h b jusqu'au pont 
(djisr), qu i étaient en fiefs à des gens d'entre les Hâshimites 
et de la suite des khalifes. Il y a à Madinat as-Salâm des rues 
et des endroits qui t i rent leur nom de distr icts du Khorâsân 
et de nombreux endroits portant les noms d'hommes qu i 
n'ont pas eu de fiefs; on d i t que les rues et voies à Bag-
dâdh ont été comptées et q u ' i l y en a 6.000 sur la r ive 
occidentale et 4.000 sur la r ive orientale*. 

1. On verra plus loin que ce palais fut la demeure des khalifes à 
partir d'Al-Mou'tainid billah. 

2- La maison de Dinar, située entre le Soûk ath-Thalathâ et le 

Tigre, comprenait deux palais, le grand et le petit :  
et C'était une propriété de Dinar, fils d'cAbdallah, 
affranchi d'Ar Rashîd, qui prêta un concours efficace au vizir Al-Hasan 
ibn Sahl pour la répression de l'insurrection d'Ibrahim fils d'Al-Mahdî. 
Cf. Yâl^oût, I I , p. 518, et Barbier de Meynard : Ibrahim fils de Mclidi. 
— La Dâr Dinar devait renfermer une bibliothèque, ainsi qu'il ressort 

3. Le palais d'Al-Mou'tasim n'était pas sur la rive du Tigre ; il en 
était éloigné de deux milles environ. Construit sur le Nahr Moûsa, il 
fut la. résidence du khalife, de 218 à 221. Cf. Ya'koûby, p. 255, et la 
carte de G. Le Strange (loc. cit.), 

4. D'après Ya'koûby (p. 254) le nombre d e s e t d e s é t a i t 
en tout de 4.000 seulement.   

G. SALMON, Bagdàdh. 
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§. V I . MENTION DU PALAIS DU KHALIFE, DU K A Ç R A L -
HASANÎ ET DU T Â D J . — Aboû '1-Housaîn Hilâl ibn al-Mohsin 
m'a raconté : le palais du khalifat qui est sur la rive du Tigre 
au-dessous du Nahr Mou'alla1 était anciennement à Al-Hasan 
ibn Sahl, et le château fut nommé Al-Kasr al-Hasanî ; puis 
lorsque mourut Al-Iîasan, i l passa à Boûrân, sa fille8. A l -
Mou'tadid billah ayant alors exprimé le désir qu'elle le lui 
cédât, elle demanda un délai de quelques jours pour l'éva­
cuer et le livrer; ensuite elle le restaura, l'embellit, le ré­
crépit, le blanchit, le tapissa des plus grands et des plus 
beaux tapis, suspendit aux portes des portières de tous 
genres, remplit ses garde-meubles de tous les ustensiles à 
l'usage des khalifes et y attacha, en fait de serviteurs et de 
servantes, tous ceux dont on avait besoin. Lorsqu'elle eut 
achevé tous ces préparatifs, elle déménagea et écrivit au 
khalife pour lui faire part de son changement de domicile. 
Al-Mou'tadid, s'étant alors transporté au palais, vi t tout 
ce qui avait été fait; il trouva que c'était trop beau pour 
lui et en fut émerveillé. Ensuite Al-Mouctadid billah 
demanda l'annexion au palais de ce qui l'avoisinait, au 
moyen de quoi il l'élargit, l'agrandit et y fit un mur d'en­
ceinte pour le renfermer et le fortifier; Al Mouktafî billah 
s'occupa après lui de construire le Tâdj' sur le Tigre et fit 

1. La première construction en cet endroit était le palais de Dja'far 
ibn Yahya le Barmakide. Al-Mâmoûn, l'ayant reçu de son père après 
la confiscation des biens des Barmakides, l'agrandit et le donna à A l -
Hasan fils de Sahl, après son mariage avec la tille de ce dernier. 
Cf. Yftfeoût, I , p . 809. C'est ce palais quTbn at-Tiktaka appelle la «mai­
son riveraine», ad-dâr ash-shâtyya(Al-Fakhri, p. 351), surnom que nous 

retrouvons avec une erreur de point diacritique dans la  

(dâr ash-Shàtibyya)du Nousliet oul-Qoloub de Hamdallah Moustaufy. 
Cf. Schefer, Siasset nameh; supplément, p. 147. 

2. Boûrân, fille du vizir Al-Hasan ibn Sahl, naquit à Bagdâdh en 
192, et mourut en 271. Les historiens arabes ont donné des récits mer­
veilleux et probablement exagérés des fêtes et des réjouissances qui 
eurent lieu à l'occasion de son mariage avec le khalife Al Mâmoûn à 
Fam. as-Soull,i, près de Wâsit, en 210. Son tombeau se trouvait, dit-on, 
dans une voûte opposée à la Maksoùra de la mosquée Dj. as-Soultàn. 
Cf. Ibn Khaliikàn, 1, p. 268, Ibn at-Tiktaka, Al-Fakhrî, éd. H. De-
renbourg, p. 306; Tabarî, éd. De Goèje. 

3. D'après Yâkoût, Al-Mouktafî ne fit qu'achever le Tâdj, qui était 
déjà commencé sous le règne d'Al Mou'tadid billah (Mou'djam, I, 
p. «10-811). 
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par derrière, en fait de eoupoles et de salons, tout ce que 
Ton peut imaginer de plus vaste et de plus élevé ; A l - M o u k -
tadir arr iva, ajouta encore à ces travaux et les compléta de 
ce q u ' i l imagina de mieux et de ce qu ' i l trouva de nouveau. 
L 'h ippodrome (maîdàn), les Pléiades (ath-Thourayyâ) et 
l'enclos des bêtes fauves (haïr al-Ouhoûsh) étaient contigus 
au palais1 . Le Shaîkh AI-Hâfk.lh d i t : A i n s i m'a mentionné 
H i l â l ibn A l - M o h s i n , que Boûrân l ivra le palais à A l - M o u ' -
tadid , et cela n'est pas exact, parce que Boûrân ne vécut 
pas jusqu'au temps d ' A l - M o u ' t a d i d ; Mouhaminad ibn 
A h m a d ibd Mahdi al-Iskâfy a mentionné dans son his­
toire qu'elle mouru t en Tannée 271* et qu'elle était parvenue 
à l'âge de 80 ans; il sembb alors qu'elle aura l ivré le 
palais à A l - M o u c t a m i d Cala-Allah, et A l l a h est le plus 
savant ! 

A b o û '1-Kâsim *Alî ibn Mouhammad a l -Khowâr izmi d i t : 
à certaine époque du règne d 'A l -Mouk tad i r , alors que son 
renom était répandu et que son autorité était considérable 
ainsi que l'abondance des serviteurs dans son palais, le 
nombre des jeunes gens à ce moment at te igni t 11.000 eu­
nuques particuliers et autant d'Esclavons, de Grecs et de 
Nègres, et il ajoute : c'est une seule catégorie de ce qu i est 
rassemblé dans le palais, compte maintenant les valets de 
pied, qu i sont plusieurs mi l l iers , et les domestiques mâles ! 
Il d i t aussi : Aboû '1-Fath m'a raconté d'après son père et 
son oncle, d'après leur père Aboû '1-Kâsim e Alî ibn Yabya, 
que chacune des compagnies3 de valets de chambre dans le 

1. L'hippodrome et le jardin zoologique sont l'œuvre d'Al-

Màmoûn, avant son mariage. Le palais des Pléiades diminutif de 

i fut construit par Al-Mouctadid sur le Nahr Moûsa, en amont 

du confluent du Nahr Al-Mou'alia. Un passage souterrain, long de 
deux milles, le reliait au Kasr al Hasanî, permettant aux femmes et 
aux servantes du khalife de circuler de l'un à l'autre palais. Le châ­
teau des Pléiades était en ruine du temps de Yâkoût. Cf. Yâkoût, I, 
p. 810-811. 

2. Cette date est exacte. D'après Yâkoût, Boûrân livra bien le palais 
à Al-Mou'tamid et non à Al-Mou'tadid, qui ne vint au pouvoir qu'en 
279. 

3. , Ce mot désigne à la fois une ronde et les fractions qui la 

font à tour de rôle. On l'emploi souvent aussi pour désigner la musique 
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palais d'Al-Moutawakkil eaîa-Allah comprenait 4.000 valets, 
et ils ajoutèrent : il nous vint alors à l'idée de lui demander 
combien il y avait de compagnies. Àboû '1-tïousain Hilâl 
ibn Al-Mohsin m'a raconté d'après Aboû Nasr Khawâ-
shâdha (celui dont la joie est bonne), trésorier de 'Adoûd ad-
Daula : Je parcourus le palais du khalifat, la partie habitée 
et la partie ruinée, l'enceinte réservée au khalife et les lieux 
avoisinants : cela ressemble à la ville de Sliirâz. Hilâl dit : 
et j 'ai entendu cette relation d'une réunion d'autres con­
naisseurs et experts1 : un envoyé du souverain de Byzance 
arriva au temps d'Al-Mouktadir billah. Le palais fut alors 
tendu des plus jolis tapis et revêtu des ornements les plus 
somptueux. Les chambellans, leurs lieutenants et les cour­
tisans furent disposés, suivant leur rang, aux portes, aux 
corridors, aux passages, aux couloirs, aux cours et aux salles. 
Les troupes, vêtues des plus beaux costumes, se tinrent 
sur une double ligne, montées sur des chevaux aux selles 
d'or et d'argent, tandis que, devant elles, étaient leurs 
chevaux de parade (menés en laisse), pareils à ce que nous 
avons décrit ; ils montrèrent ainsi leur nombre considérable 
et leurs armes variées, et ils s'étendaient du haut de la 
porte Bab ash-Shammâsyya jusqu'auprès du palais du 

mil i ta i re et la cérémonie mi l i ta i re qui consiste à battre la retraite 
autour d'un palais ou dans une v i l l e . Cf. Quatreinère, Histoire des 
Sultans Mamelouks, 1* partie, p. 139, note. 

1. Le récit de l'ambassade grecque a été traduit en anglais par 
M. Guy Le Strange, dans le Journal of the Royal asiatie Society, 
janvier 1897. M. Le Strange fait précéder sa traduction d'une préface 
où il expose les circonstances historiques qui motivèrent cette ambas­
sade. Les auteurs byzantins ne s'étendent pas longuement sur ces évé­
nements, mais en revanche les historiens arabes, frappés par la richesse 
et la pompe de la réception khalifale, ne manquent pas de nous en 
parler. Après le récit d 'Al -Khat lb , mentionnons celui d'Aboû '1 Faradj 
Bar-Hebraeus dans sa Chronique arabe (éd. Beirout, p. 270), et dans sa 
Chronique syriaque ( X , p. 180-182, celui-ci plus détaillé), celui d'Ibn 
al-Athtr ( V I I I , p. 79), et celui de Kalkashandî (ms. de Beimut, frag­
ment publié dans le cours de traduction du P. Lammens). 

L'empereur Constantin Porphyrogénète, lassé d'une guerre qu i durai t 
depuis nombre d'années en Syrie et pressé par sa mère, l ' impératrice 
Zoé, qui voulait faire face aux incursions des hordes bulgares, envoya 
à Bagdadh les deux ambassadeurs Jean Rhadinos, le patrice, et Miche l 
Toxaras, afin de conclure un armistice et de racheter les prisonniers 
grecs. Cf. Le Strange, A greek Embassy... ; Mura i t , op. cit., p. 485, 
et Finlay, History of the byzantine Empire, p. 341 • 
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khalifat1 . Après eux venaient les valets de pied et les servi­
teurs particuliers des appartements intérieurs et extérieurs' , 
jusqu'en présence du khalife, vêtus de magnifiques vête­
ments d'honneur, avec leurs sabres et leurs ceintures orne­
mentées. Les marchés de la r ive orientale, ses boulevards, 
ses terrasses et ses rues étaient remplis de tout le peuple 
venu en spectateur : toutes les boutiques, tous les balcons 
avaient été loués pour un nombre considérable de dirhems. 
Sur le T igre , on voyait les chaloupes, les bateaux légers, les 
barques, les canots et petites embarcations gracieusement 
enguirlandés, rangés en ordre et disposés merveilleusement. 
L'ambassadeur et les personnes du cortège qui se trouvaient 
avec lu i se mirent en route pour arr iver au palais, et l ' am­
bassadeur entra (dans) un passage qui conduisait au palais 
de Nasr a l -Koushoûry, le chambellan. Il v i t des bancs en 
grand nombre et un spectacle magnifique ; il pensa alors 
que c'était le khalife et fut saisi d'émotion et de respect 
mêlé de crainte, jusqu'à ce qu'on l u i eût d i t que c'était le 
chambellan. Il fut conduit après cela au palais qu i était à la 
disposition du vizir e t où se t rouvai t le conseil d 'Aboû J l -
l iasan c Alî i bn Mouhammad ibn A l - F o u r â t 3 ce j o u r - l à ; i l 

1. Probablement tout le long de la grande voie qui partait du 

grand pont de bateaux à la maison Dâr Khouzaîma, passait au 

Souk Yahya ibn al -Wâlid, puis aux maisons des Hâshimites et 

arrivait à la porte Bûb ash-Shammâsyya. C'était la route de Sourra-
man-Râ. Les ambassadeurs, venant de Takrît, sur le Tigre, devaient 
arriver par cette route. Cf. Ya'koûby, p. 254. 

2. D'après Kalkashandî (lac. cit.), le nombre des soldats, tant fan­
tassins que cavaliers, s'élevait â 160.000, celui des chambellans, à 700, 
et celui des serviteurs, à 7.000, dont 4.000 Blancs et 3.000 Nègres. Ces 
chiffres sont conformes à ceux donnés plus loin. 

3. Aboû '1-Hasan CA1I ibn Mouhammad ibn Moûsa ibn Al-Hasan ibn 
Al-Fourât, né en 241, mort en 312, fut trois fois vizir d'Al-Moulftadir-
billah, de 296 à 299, de 304 à 306, et de 311 à 312. C'était un homme 
d'une haute valeur intellectuelle et d'une grande énergie; comblé 
d'honneurs et de richesses par le khalife, il était aimé de la popula­
tion pour sa générosité ; il pensionnait, dit-on, 5.000 personnes choisies 
parmi les savants, les poètes et les pauvres. Cf. Ibn Khallikân, I I , 
p. 355, et Al-Fakhri, p. 360. Le palais d'Ibn al-Fourât était situé entre 
le palais de Rousâfa et le marché Souk al-eAtsh, au nord du Mou-
kharrim. Ce n'est pas ce palais que veut désigner le narrateur, mai» 
plutôt un bâtiment mis à sa disposition dans l'enceinte du Dâr a l -Khi-
lafa. 
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vit alors un spectacle plus beau encore que chez Nasr al-
Çoushoûry et ne douta plus que ce fût le khalife, jusqu'à 
ce qu'on lui eût dit que c'était le vizir. On le fit asseoir entre 
le Tigre et les jardins dans une salle où étaient suspendus 
des portières et des tapis de choix; on y avait disposé des 
coussins, et les serviteurs l'entouraient, armés de leurs 
masses et de leurs sabres. Ensuite, après avoir été promené 
dans le palais, il fut mandé en la présence cTAl-Mouktadir-
billah, qui était assis avec ses enfants à ses côtés; il fut 
terrifié de l'apparat qu'il vit et s'en retourna ensuite à un 
palais que l'on avait apprêté pour lui . Le vizir Aboû 'l-Kâsim 
cAîî ibn Al-Housaîn, connu sous le nom d'Ibn Al-Mous-
l ima\ m'a raconté, d'après le Prince des Croyants Al-Kâhn 
bi Amr-Allah, d'après le Prince des Croyants Al-Kâdir 
billah, d'après sa grand'mère Oumm abî Ishâk ibn Al-Mouk-
tadir billah* : Lorsque l'envoyé de l'empereur des Grecs 
arriva à Takrît*, le Prince des Croyants Al-Mouktadir 
billah ordonna de le retenir dans cette ville pendant deux 
mois, et lorsqu'il arriva à Bagdâdh, il fut logé au palais Dâr 
Sâcid*; il y resta deux mois. Il ne lui fut pas permis de voir 
le khalife jusqu'à ce que celui-ci eût achevé la décoration 
de son palais et l'ameublement de l'intérieur; il fit ranger 
ensuite les soldats du Dâr Sâ'id jusqu'au Dâr al-Kliilâfa, — 
et le nombre des troupes était de 160.000 cavaliers et fan­
tassins, — alors l'ambassadeur marcha entre eux jusqu'à ce 
qu'il parvint au palais. On le fit entrer ensuite dans un 
portique voûté sous la terre, il y marcha jusqu'à ce qu'il se 
trouva debout devant Al-Mouktadir billah et lui remit le 

1. c Alî ibn Al-Housaîn ibn Ahmad ibn Mouhammad ibn cOmar ibn 
Al-Mousl ima, surnommé Ra'is ar-Rou'asà, dernier v iz i r d 'Al -Kâîm bi 
Arar -Ai lah . Il eut à combattre la rébellion d 'Al Bassâsîri. fut vaincu 
par ce dernier, et après avoir été promené enchaîné sur un âne dans 
les rues du K a r k h , il fut pendu à un harpon accroché à la porte Bâb-
Khorâsân jusqu'à ce qu ' i l mourût (467 H.) . Cf. Ibn a t -Tiktaka, Al-
Fakhri, p. 396 et seq. 

2. La propre femme, par conséquent, du khalife Al -Mouktad i r . 
3. V i l l e de Mésopotamie, sur le Tigre, en aval du confluent du Zab 

inférieur, à quatre journées de marche de Bagdâdh. C'était une station 
très importante pour les caravanes qui venaient de la région d'AIep et 
se rendaient à Bagdâdh et en Perse. 

4. Probablement le palais de Sà'îd al-Khoursî, contigu au Soûk al-
'Atsh. 
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message de son maître. Alors on ordonna de le promener 
dans le palais : il n 'y avait à l ' intér ieur aucun soldat, mais 
seulement les serviteurs, les chambellans et les pages noirs. 
Le nombre des serviteurs était, à cette époque, de 7.000, 
dont 4.000 Blancs et 3.000 Noirs ; le nombre des chambel­
lans était de 700 et celui des pages noirs, autres que les 
serviteurs, de 4.000. Ils avaient été placés sur les terrasses 
du palais et des salles de repos. Les garde-meubles pour les 
bi joux avaient été ouverts et leur contenu étalé comme on 
fait pour les cassettes des mariées, les rideaux avaient été sus­
pendus et les joyaux du khalifat disposés (en colliers dans 
des cellules sur des cassettes recouvertes de brocard noir. 
Lorsque l'envoyé entra au palais de l 'Arb re Dâr ash-
Shadjara) et qu ' i l v i t cet arbre, son étonnenient grandi t 
encore. C'était un arbre d'argent pesant 500.000 dirbeins1 , 
sur lequel étaient perchés des oiseaux fabriqués en argent, 
qu i sifflaient avec des mouvements automatiques. L'ambas­
sadeur fut émerveillé de ce spectacle plus que de tout ce 
qu ' i l avait vu jusqu'alors. 

H i l â l i bn A l - M o h s i n A I - K â t i b m'a d i t , — et j ' en ai trouvé 
l'exposé dans ce qu'a mentionné son secrétaire, — qu ' i l l 'avait 
transcrit de l 'écriture du kâdi Aboû '1-Housaîn ibn Ournm 
Sliaibân le Hâshirnite, et A b o û '1-I.Iousain a mentionne* qu ' i l 
l 'avait transcrit de l 'écriture de l 'émir , — et je pense que 
c'est l ' émir A b o û Mouhammad al-rfasan ibn 'Isa ibn A l -
Mouktad i r b i l l a h — comme sui t : le nombre de ce que l 'on 
avait suspendu dans les palais du Prince des Croyants A l -
Mouk tad i r b i l lah , en fait de rideaux de brocard dorés, ornés 
de superbes broderies d'or figurant des coupes, des élé­
phants, des chevaux, des chameaux, des lions et des oiseaux, 
et de grandes tentures de Badinnâ' , d 'Arménie , de W â s i t , 

1. Environ 1.560 kilogrammes. 
2. Badinnâ, ou Basinnâ d'après Yâkoût, petite ville d'Al-Ahwaz près 

du Nahr Doudjall. Les étoffes de Badinnâ étaient l'objet de contrefaçon** 
de la part des habitants des villages voisins, Biroud et Birdawn. Cf. Bar­
bier de Meynard, Dictionnaire de la Perse, p. 108. Dablk est à quatre 

parasanges d'Alep; Bahnasa, que Yâkoût écrit ( I , p. 771), est 
dans la moyenne Egypte, à l'ouest du N i l . M. Le Strange a traduit 
Bahasna (place forte sur la frontière grecque entre Mar'ash et Samo-
sate), mais nous savons par Mafcrizî que Bahnasa était un centre de 
fabrication d'étoffes précieuses. Remarquons à ce propos que parmi les 
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de Bahnasa, unies ou ornées de dessins, et de celles de 
Dabîk brodées, était de 38.000 rideaux, parmi lesquels les 
rideaux de brocard dorés, dont la description est plus haut, 
étaient au nombre de 12.500. Le nombre des tapis oblongs1 

de Djahram, de Daràbdjerd et de Dawrak;8 dans les cor­
ridors et les cours, que foulaient les Icâîds et les envoyés3 

du roi de Grèce depuis l'extrémité de la porte appelée Bâb 
al-'Âmma al-Djadid (la nouvelle porte du peuple) jusqu'à 
leur arrivée en présence d'Al-Mouktadir billah, sans 
compter ce qui était dans les chambres privées et dans les 
salles d'audience en fait de feutres (ornés d'un côté) du 
Tabaristàn et de Dabîk qui étaient destinés à être vus, non 
foulés aux pieds, était de 22.000 pièces. Les envoyés de 
l'empereur des Grecs furent conduits par le vestibule de la 
grande porte Bâb al 'Amma* jusqu'au palais appelé Khân 
al-Khaîl (quartier de cavalerie), — c'était une maison com­
posée en grande partie de portiques avec des colonnes de 
marbre 5; dans cette maison, sur le côté droit, se tenaient 

lieux cités ici comme centres de cette industrie, les centres coptes sont 
en minorité; l'industrie persane domine, contrairement à ce que dit 
M. Gayet (L'Art arabe, p. 250;. Sur les étoffes d'or, consulter V. 
Kremer, Culturgesehichte der Orient. 

1.  

2. Djahram, ville du Fars, à trente parasanges de Shirâz, bâtie par 
Behmen, HIB d'isfendiar. Daràbdjerd est le nom d'un district du Fars, 

ancienne résidence des Cbosroës (du persan fait par Darius). 

Dawrak est une ville du Khouzistân, ancienne résidence de Kobad, fils 
de Dara. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire géographique de la 
Perse, p. 242. 

3. Dans ce récit, Al-Khatlb emploie tantôt le pluriel, tantôt le sin­
gulier, pour désigner les ambassadeurs. Nous adoptons la manière de 
voir de M. Le Strange, qui traduit par le pluriel, comme plus con­
forme a nos données historiques. 

A 4 . D'après cette description, il semble y avoir deux portes Bâb a l -
'Âmma : la nouvelle et la grande. Cette porte, appelée aussi Bâb 
*Amoûryya (Aboulféda, trad. Stan. Guyard, I, p. 67), était munie d'un 
crochet de fer pour les exécutions. C'est là qu'on brûla publiquement, 
sous An-Nâçir, les traités théologiques et astronomiques du célèbre Ar-
Rokn *Abd as-Salam. Cf. Dugat, Histoire des philosophes et théolo­
giens musulmans, p. 194. 

5. D'après Yâ^oût, la cour de ce palais gigantesque avait mille cou-
déea de côté. Cf. Mou'djam, I I , p. 518. 
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500 juments portant 500 selles d'or et d'argent sans housses, 
et sur le côté gauche, 500 juments portant des housses de 
brocard avec de longs capuchons ; chaque jument était 
tenue à la bride par un mercenaire1 vêtu de la plus jolie 
manière. On les fît entrer ensuite, de cette maison, dans les 
corridors et les vestibules contigus à l'enclos des bêtes 
fauves. Il y avait dans ce palais, parmi les différentes 
espèces d'animaux sauvages que l'on faisait sortir de l'enclos 
vers ces vestibules, des pigeons qui s'approchaient tout 
près des visiteurs, les flairaient et mangeaient dans leurs 
mains. Ensuite on les fit sortir (pour se diriger) vers un 
palais où se trouvaient quatre éléphants caparaçonnés de 
brocard et de soie bigarrée ; sur le dos de chaque éléphant 
se trouvaient huit hommes du Sind et les artificiers* armés 
de lances de feu, ce qui frappa de terreur les envoyés. On 
les conduisit ensuite à un palais dans lequel étaient enfermés 
cent lions', cinquante à droite et cinquante à gauche, 
chaque lion tenu en laisse par un gardien et portant des 
chaînes et des fers sur la tête et le cou. Ils furent conduits 
après cela au kiosque moderne (al-djawsak* al-mouhdath); 
c'était un palais entre deux vergers, au milieu duquel se 
trouvait un lac d'étain* entouré d'un canal en étain plus 

1. du persan  

2. qui lance la naphte au moyen d'un tuyau (c'est le feu gré­

geois). 
3. Ce fut l'usage de très bonne heure chez les 'Abbasides de garder 

des lions apprivoisés. Quatremère raconte, d'après Makrizî, que le 
prince Al-Kâsim, fils d'Ar-Rashîd, lança un jour deux lions dans un 
bain d'hommes et dans un bain de femmes, situés dans une rue très 
fréquentée de Bagdâdh, et s'amusa fort, du haut d'une loge, à contem­
pler la panique produite dans la foule â demi nue par ces hôtes inat­
tendus, ce qui lui valut, d'ailleurs, d'être écarté de la succession 
éventuelle au trône de son père. Cf. Quatremère, Histoire des Mongols, 
p. 158. Les lions ont toujours pullulé dans les plaines de la basse 
Mésopotamie, où on les voit représentés sur les bas-reliefs assyriens. 
Olivier en vit cinq en captivité chez le pacha de Bagdâdh. Cf. Olivier, 
Voyage dans l'Empire othoman, I I , p. 426-427. 

4 . D u persan  

5. mot à mot, plomb de Kal'a (ville de l'Inde) ou de 

Maiacca. Cf. Fulgence Fresnel, Lettre sur Vhistoire des Arabes..,, 
J. A., 1838, V I , p. 208; Comptes rendus des séances de l'Académie des 
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brillant que l'argent poli; la longueur du lac était de 
30 coudées sur 20 de large; on y voyait quatre bateaux 
légers élégants, dorés, ornés de Dabîkî brodé et recouverts 
de Dabîkî doré. Autour de ce lac s'étendait un verger avec 
des places déboisées, dans lequel croissaient des palmiers; 
on dit que le nombre de ceux-ci était de 400 et leur 
hauteur, de cinq coudées. L'arbre était entièrement revêtu 
de bois de teck (sâdj) sculpté, depuis la base jusqu'à la 
limite de la moelle (du cœur), et cerclé de cuivre rouge 
doré. Tous les palmiers portaient ce qu'i l y a de merveil­
leux en fait de dattes bousr dont la plupart étaient des 
khoulât* invariablement. Sur les cotés du jardin étaient des 
citrons mûrs, des dastanboû*, des moukaffcf* et d'autres 
fruits encore. On conduisit ensuite les ambassadeurs de ce 
palais au palais de l'Arbre, où se trouvait un arbre au 
milieu d'un grand bassin circulaire contenant une eau l i m ­
pide; l'arbre avait 18 branches, chaque branche portant de 
nombreux rameaux sur lesquels étaient perchés des oiseaux 
grands et petits de toutes espèces dorés et argentés. La 
majeure partie des branches de l'arbre étaient d'argent, 
quelques-unes étaient dorées ; elles se penchaient à certains 
moments et elles portaient des feuilles de couleurs variées 
qui s'agitaient, comme lorsque le vent agite les feuilles des 
arbres, tandis que chacun de ces oiseaux sifflait et rou-

inscriptions et belles-lettres, 1889, p. 161. Longtemps avant cette époque, 
l 'émir toûloûnide Khomarouya, fils d'Ahmad ibn Toûloûn, avait fait 
construire à Madînat al-Katâîe, qui était alors la capitale de l 'Egypte, 

un bassin de vif-argent ou de mercure, appelé sur lequel 

il établissait sa couche pour y dormir la nui t . Cf. Ibn Doukmak, éd. 
Boûla^, p. 122, Makrlzl , Khitat, p. 317 et seq., et G. Salmon, Études 
sur la topographie du Caire, p. 8. 

1. Les sont des dattes déjà grosses, quoique non encore mûres ; 

les sont des dattes que l'on cueille en écartant les branches. 

Sur la 4* degré dans l'échelle de maturi té des dattes, vo i r Dr Le-

clerc, Kachef cr-Roumouz, p. 74. 
2. Ce mot désigne une espèce de petit melon que les Persans tiennent 

dans leurs mains pour les parfumer. en persan : odeur des 

mains. 
3. Variété d'orange. Mot à mot : ridé, contracté. 
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coulait. Sur le côté du palais, à droite du lac, on voyait les 
images1 de quinze cavaliers sur autant de chevaux, revêtus 
de brocard et d'autres étoffes. Ils tenaient dans leurs mains 
des javelines au bout de lances qu'ils dirigeaient sur une 
seule ligne, — on aurait cru que chacun d'eux se dirigeait 
vers le cavalier placé devant lui*; — sur le côté gauche (de 
la cour), on voyait la même représentation". On fit entrer 
ensuite les ambassadeurs au palais appelé Kasr al-Firdaus 
(Château du Paradis*). Il y avait, dans ce palais, un nombre 
de tapis et d'objets divers que l'on ne pouvait ni évaluer ni 
calculer; dans les galeries du Firdaus étaient suspendues 
10.000 cuirasses dorées. De là, on les conduisit à un cor­
ridor long de 300 coudées, sur les deux côtés duquel on 
voyait suspendus environ 10.000 boucliers5, casques6, 
casques de fer (baida), cuirasses (de cuir ou de fer), cottes 
de mailles, carquois ornementés et arcs. On avait placé 
environ 2.000 serviteurs blancs et noirs à droite et à gauche, 
sur une double ligne. Après qu'on les eût promenés à 
travers 23 palais, on les conduisit à la cour du 90e (as-Sahn 
at-Tiscîny); dans cette cour se trouvaient les pages de 
l'appartement privé montrant les armes les plus parfaites, 

1. Probablement des peintures murales, peut-être imitées des bas-
reliefs sassanides, sur les deux côtés de la cour. 

2. Ces cavaliers étaient probablement représentés de profil. Le texte, 
mutilé dans nos mss., est rétabli d'après Yâkoût, I I , p. 520. 

3. On ne doit pas s'étonner de trouver des peintures murales dans 
le palais de Bagdâdh ; le palais des Fàtimides au Caire renfermait de 
nombreux tableaux, ainsi que des fresques et des tapisseries représen­
tant des paysages et des spectacles guerriers. Cf. Et. Quatremère, 
Mémoires historiques et géographiques sur l'Egypte, II, p. 377-381. 
Le sultan d'Egypte Khomâroûya, frappé de la beauté d'un tableau 
de la Vierge et de plusieurs autres tableaux religieux placés dans 
une église du monastère de Saint-Arsène, avait, dit-on, fait construire 
une loge dans cette église, afin d'y contempler ces œuvres artis­
tiques. Cf. Evetts, The churches and monasterics of Egypt, cité 
déjà par Smirnow, Actes du il* Congrès des orientalistes, I I I , p. 150. 

4. Ce palais, dont Yâkoût parle incidemment ( I V , p, 845), était situé 
à mi-chemin entre le Kasr al-Hasant et le Boustan az-Zâhir sur le 
Nahr al-Mou lalla. Une pièce d'eau, enclavée dans ce palais, commu­
niquait avec le Nahr Moûsa. Cf. Ibn Sérapion, op. cit., p. 278. 

5. du persan  

6. du persan  
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les vêtements d'honneur les plus beaux et l'extérieur le 
plus agréable. Ils tenaient en main leurs épées, leurs haches1 

et leurs masses d'armes. Ils passèrent ensuite devant des 
rangées de personnages vêtus de noirs, lieutenants des 
chambellans, soldats, piétons, jeunes fils de kâîds*, et 
entrèrent au Dâras-Salâm. Dans tous les palais circulaient 
un grand nombre de serviteurs et d'esclavons qui servaient 
à boire aux assistants de l'eau refroidie à la neige, des 
sirops et de la bière préparée d'orge (foukkû'); quelques-
uns d'entre eux se promenaient avec les ambassadeurs qui, 
pendant tout le temps de la promenade, s'asseyaient et se 
reposaient en sept endroits et demandaient à boire de l'eau, 
ces serviteurs les servaient alors. Aboû 'Omar 'Addî ibn 
Ahmad ibn £Abd al-Bâki at-Tarsoûsy. sâhib as-Soultân et 
commandant des frontières syriennes, les accompagnait 
partout, vêtu d'une robe noire3 avec une épée et une cein­
ture. Ils arrivèrent en présence d'Al-Mouktadir-billah qui 
se tenait dans le palais de la Couronne (Kasr at-Tâdj) 
donnant sur le Tigre, après qu'il eut revêtu des vêtements 
en étoiles de Dabîk damassées d'or, et qu'il se fut assis sur 
un trône d'ébène que l'on avait recouvert de Dabîkî damassé 
d'or, ayant posé sur sa tête laTawîla4 . A droite du trône 
étaient suspendus neuf colliers comme des chapelets, et à 
gauche, sept autres formés des joyaux les plus magnifiques 
et les plus précieux, dont l'éclat l'emportait sur la lumière 
du jour. Devant le khalife se tenaient cinq de ses fils, trois 
à droite et deux à gauche; l'ambassadeur resta debout avec 
son interprète devant Al-Mouktadir billah, puis il se pros­
terna devant lui et dit à Moûnis l'eunuque* et à Nasr a l -

1. Persan 

2.  

3. sorte de tunique boutonnée par-devant. Cf. Dozy, Diction­
naire des noms de ntHements chez les Arabes, p. 352. 

4. Sorte de mitre que portaient les khalifes. 
5. Ce personnage remplit les fonctions de chambellan et de généra­

lissime (Anilr al-Djouyoûsh) sous Al-Mouktadir. Ce fut lui qui mit à 
mort le khalife d'un jour Ibn al-MoHazz et son vizir Ibn al DjarrAh. 
Tout dévoué au vizir Ibn al-Fourât, il engagea, après la mort de celui -
ci, une lutte contre le khalife Al-Mouktadir, le battit et le tua (320). 
Cf. Ibn at-Tiktaka, Al-Fakkri, p. 359. 



TRADUCTION FRANÇAISE 141 

Koi^shoûry — et ceux-ci traduisaient pour Al-MouVtadir: 
« Si ce n'avait été (cette circonstance) que je ne croyais pas 
que votre Seigneur désirerait l'action de baiser le tapis, je 
l'aurais baisé; mais j ' a i fait ce dont on n'a pas demandé la 
pareille à votre ambassadeur, parce que l'action de se pros­
terner est conforme à notre protocole. » Pendant une heure 
ils se tinrent ainsi tous deux; ils étaient un jeune homme 
et un vieillard : le jeune homme était le chef de l'ambassade 
et le vieillard était l'interprète ; le roi de Grèce avait mis le 
vieillard au courant de l'ambassade, pour le cas où le jeune 
homme viendrait à trouver la mort. Al-Mouktadir-billah 
lui remit, de sa main, sa réponse au roi de Grèce; elle était 
volumineuse, longue. Il la reçut et la baisa par déférence 
pour l u i ; ils furent alors conduits parla Porte privée (Bàb 
al-Khâssa1) jusqu'au Tigre, puis placés avec le reste de 
leurs compagnons dans un des bateaux particuliers du khalife 
et remontèrent jusqu'à l'endroit du palais nommé Dâr Sa'id 
où ils avaient leur logement. On leur porta cinquante bourses 
d'argent, et dans chaque bourse il y avait 5.000 dirhems. 
Aboû 'Omar cAddî fut revêtu des robes d'honneur sulta-
niennes. L'ambassadeur fut monté sur une jument et s'en 
retourna en cet équipage*. Et cela se passa en l'an 3053. 

§ V I I . MENTION DU PALAIS DU GOUVERNEMENT QUI EST 
EN HAUT DUMOUKHARRIM. — Aboû 'l-Housaîn Hilâl ibn A l -

1. La Porte privée B. al-Khâssa, opposée à la Porte du peuple, fai­
sait face au palais de l'éléphant Dâr al-Fîl et à la porte de Kalwâdha. 
At-Tâîl-i l lah, qui l'avait fait construire, établit la I ) . al-PH en waki 
au profit du tombeau du savant théologien Goulâm al-Khallâl. Au 
temps de Yâkoût, il ne restait plus aucune trace de la porte H. al 
Khâssa. Cf. Yâkoût, I, p. 444. C'est à cet endroit que se trouvait plus 
tard, lors de l'entrée des Mongols à Bagdâdh, le fortin appelé Bourdj 
ai-cAdjamy, enclavé dans l'enceinte fortifiée de Bagdâdh. Cf. Ibn at-
Tiktaka, Al-Fakhvi, p. 454, et Quatremère, Histoire des Mont/ois, 
I, p'. 283-284. 

2. Mot à mot : chevaucha à dos (de cheval)  
3. Les chroniques arabes fixent le montant des sommes payées pour 

le rachat des prisonniers musulmans à 120.000 dinars. Cf. Ibn ai Athlr 
et Aboû '1-Faradj (loc. cit.). Moûnis l'eunuque, chargé de diriger les 
négociations, accompagna les ambassadeurs jusqu'à la frontière avec 
un corps de troupes et obtint des gouverneurs voisins, par intimida­
tion, le complément des sommes nécessaires au paiement. C I . Mas-
coûdl» Tanbîh, p. 193, et G. Le Strange, A greek Embassy, p. 44. 
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Mohsin al-Kàtib m'a raconté : le Palais du Gouvernement 
(Dâr al-Mamlaka), qui était en haut du Moukharrim, vis-
à-vis le port (fourra), était anciennement à Soubouktakîn1, 
page de Mou'izz ad-Daula; cAdoud ad-Daula en démolit 
alors la plus grande partie et ne conserva que la maison 
du Soixantième (al-Baît as-Sittiny) qui était au milieu de 
portiques, derrière lesquels étaient d'autres portiques ter­
minés par des coupoles construites en voûtes ; ses portes 
occidentales s'ouvraient sur le Tigre, et ses portes orien­
tales sur une cour derrière laquelle se trouvaient un jardin, 
des palmiers et des arbres. cAdoud ad-Daula avait établi le 
palais où se trouvait cette maison en Palais du Peuple (Dâr 
al-'Âmma') et la maison en vue du Conseil des Vizirs ; les 
portiques et les coupoles qui y étaient contigus étaient les 
locaux des diwans et la cour servait de dortoir aux Deîlé-
mites de garde pendant les nuits d'été. Hilâl poursuit : Ce 
palais, avec ce qu'il comprend en fait des constructions que 
nous avons mentionnées et des portiques, est maintenant 
ruiné; j ' a i vu le conseil des vizirs s'y réunir, (j'y ai vu 
aussi) la salle d'attente des solliciteurs qui se présentaient 
à eux, Djelâl ad-Daula en fit une écurie où il logea ses 
bêtes de somme et ses palefreniers. Quant aux construc­
tions qu^AiJoud ad-Daula3 et ses fils, après lu i , commen­
cèrent dans ce palais, elles ont résisté à la dispersion. Le 

1. Et non à Mou'izz ad-Daula, comme le prétend Ibn K h a l l i k â n . 

2. d'après le DIS. B (maison des affaires commerciales). 

3. Pour éviter toute confusion, nous donnons un tableau généalo­
gique de la famille des Boûyides, d'après St. Lane Poole, The Muham-
madan dynasties, p. 144. 
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shaîkh (qu'Allah le raffermisse!) d i t : Lorsque Togroul-Bek 
le Gouzz (le Seldjoûkide) parvint à Bagdâdh et qu'il s'en 
rendit maître, il répara ce palais et remit à neuf beaucoup 
de ce qui menaçait ruine, en l'année 448\ Le palais resta 
en cet état jusqu'en 450, ensuite il fut incendié et la plus 
grande partie des meubles furent pillés; les parties du 
palais qui avaient été délabrées furent réparées après cela 
et revinrent en vogue. 

Le kâdî Aboû '1-Kûsim eAlî ibn al-Mohsin at-Tanoûkhî 
ma raconté : ,l'ai entendu mon père qui disait : J'allai en 
compagnie d'Al-Malik eAdoud ad-Daula dans la Dâr a l -
Mamlaka, au Moukharrim, qui était la maison de Sou-
bouktakîn, chambellan de Mou'izz ad-Daula auparavant, 
tandis que le sultan regardait attentivement ce qui était 
construit et ce qui était démoli; il avait désiré que nous 
laissions sur la place Maîdàn as-Soubouktakiny* des coudées 
(mesures), afin qu'il en fît un jardin en apportant du sable 
pour remplacer la terre et en rejetant la terre, sous la po­
terne, dans le Tigre ; — il avait acheté un grand nombre 
de maisons, grandes et petites, les avait démolies, avait 
abattu leurs murs au moyen d'éléphants3 pour alléger la 
provision (la quantité de main-d'œuvre nécessaire), et il 
avait annexé leurs emplacements au maîdân, leur superficie 
étant double de celui-ci, et il avait bâti sur le tout une 
digue*. Il me dit donc ce jour-là, après qu'il se fut rendu 
compte de ce que Ton avait fait et qu'il eut déterminé ce 

1. Sous le règne d'Al-Kâîm, du vivant même de notre auteur. 
2. Cette place, située près de la porte B. al-Azadj d'après YâJçoût 

(IV, p. 714), n'était pas très éloignée du Boustân az-Zâhlr. A l'est, elle 
était limitée par un grand quartier nommé Dâr-Bassâslrî, du nom du 
fameux vizir. Cf. Barbier de Mevnard, Dictionnaire de la Perse, 
p. 99. 

3. disent les trois mss. Il faut supposer que ce mot désigne 
une machine pour abattre des murailles, ou bien que Ton employait 
réellement des éléphants pour ce travail, ce qui n'est pas impossible, 
étant donné le passage de la page suivante où l'on parle d'éléphants 
marchant sur le sol pour le tasser et l'aplanir. 

4. Mou'izz ad-Daula avait déjà construit une digue en l'an 350 lors­
qu'il avait jeté les fondements de son palais. La berge du Tigre à cet 

endroit était si exposée aux inondations que tontes le 
habitations riveraines devaient être protégées par des dignes* 
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qui restait à exécuter : « Sais-tu, kâdi, combien on a dé­
pensé pour extraire la terre que l'on a enlevée jusqu'à cette 
limite et pour construire cette digue insignifiante, en 
comptant le prix des maisons achetées et de remplacement 
annexé à la cour? — Je crois, dis-je, que la dépense a été 
grande. — Jusqu'à maintenant, d i t - i l alors, cela fait 
900.000 dirhems en bonne monnaie, et on a besoin d'une 
somme pareille encore une ou deux fois, jusqu'à ce que la 
terre soit complètement enlevée et que le sable soit mis en 
place, face au jardin. » Lorsque ce travail fut achevé et que 
le jardin fut devenu une terre nue dépourvue d'arbustes et 
de plantes, il dit : « On a dépensé pour ces travaux, jusqu'à 
ce qu'ils fussent parvenus à ce point, plus de deux millions 
de dirhems exactement. » 11 songea ensuite à organiser 
l'irrigation du jardin, au moyen de machines élévatoires 
qu'il élèverait sur le Tigre, et s''apercevant que les machines 
à irrigation ne suffiraient pas, il envoya les géomètres vers 
les canaux qui étaient à l'extérieur du côté oriental de 
Madinat as-Salâm, afin qu'ils en lissent dériver un canal 
dont l'eau se répandrait vers son palais; mais ils ne trou­
vèrent pas ce qu'ils désiraient, si ce n'est dans le Nahr ai-
Khâlis1. Le sultan fit élever alors la terre entre la ville et 
le nahr, à une hauteur suffisante pour qu'il fût possible de 
faire couler Feau comme on voulait, sans qu'il en résultât 
aucun dommage (pour les habitations); il fit faire deux 
grands monticules dont les sommets étaient au niveau de 
l'eau du Kh&liç et dominaient la surface de la plaine de 
plusieurs coudées ; il creusa entre eux deux un canal auquel 
il fit deux embouchures aux extrémités et fit fouler le tout 
par des éléphants, assez longtemps pour que le sol fût 
devenu fort, solide, dur et bien battu. Arrivé aux habita­
tions de la ville, lorsque le sultan voulut conduire le canal 
jusqu'à son palais, il se rendit à la rue de la Chaîne, Darb 

1. Le Nahr ai-Khalis d'après Yâkoût (I,p.812 et I I , p.638), est iden­
tique avec le Nahr Tâmarrâ et avec le Diyâlâ. D'après Ibn Sérapion, ces 
trois canaux sont différents. Le Nahr Tâmarrâ relie le Kâtoûl au Nahr 
an-Nahrawân et le Nahr al-Khâlis s'en détache pour aller rejoindre le 
Tigre au-dessous d'Ar-Râshidyya. Le Nahr al-Fadl et le Nahr Dja'far, 
issus du Khâlis, pénètrent dans la ville (quartier de Shammâsyya). 
C'est donc un troisième canal que cAdoud ad-Daula fit creuser, à une 
date postérieure à la description d'Ibn Sérapion. Cf. Le Strange : 
Description of Mesopotamia, p. 273 et 279. 
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,/às-SilsilaV en aplanit fortement la terre, fît hausser les 
portes des maisons, les fit renforcer et construisit -les parois 
du canal, tout le long de son parcours dans la ville, avec de 
la brique cuite au feu, de la chaux et du mortier, jusqu'au 
moment où l'eau arriva au palais et arrosa le jardin. Mon 
père dit : Les frais de l'aménagement du jardin et des tra­
vaux d'irrigation, d'après ce que j 'a i entendu dire par des 
gens de la suite dKAdoud ad-Daula, s'élevèrent à cinq m i l ­
lions de dirhems, et peut-être Tlépensa-t-il autant pour les 
constructions du palais, d'après ce que je crois. 'Adoud ad-
Daula était décidé à abattre les maisons qui se trouvaient 
entre son palais et le Zàhir et à les joindre l'un à l'autre, 
mais il mourut avant d'avoir mis ce projet à exécution1. 

§ V I I I . ÉNUMÉRATION DES MOSQUÉES DES DEUX RIVES 
AFFECTÉES SPÉCIALEMENT A LA PRIÈRE DU VENDREDI ET DES 
DEUX FÊTES RELIGIEUSES. —Aboû Djacfar al-Mansoûr avait 
établi la mosquée principale à Madînat al-Mansoûr, contiguô 
à son palais appelé Kasr adh-Dhahab (palais de l'or), — c'est 
l'ancienne cour, as-sahn al-'atîk'; — i l le bâtit avec des 
briques cuites au soleil et de l'argile; ses dimensions étaient, 
d'après ce que nous a rapporté Mouhammad ibn c A l i al-
Warrâk et Ahmad ibn Ali Al-Mouhtasib, comme suit: 
Mouhammad ibn Khalf dit : les dimensions du palais d 'Al -
Mansoûr étaient de 400 coudées sur 400 coudées et celles 
de la première mosquée, de 200 sur 200 ; les colonnes de 
bois dans la mosquée — c'est-à-dire chaque colonne — se 
composaient de deux morceaux aboutés l'un à l'autre au 
moyen de cordes (?), de colle et de crampons de fer, à 

1. La Darb as-Silsiia allait de la Mâdrasat an-Nitfhâmyya au pont 
de bateaux (djisr). C'est dans cette rue et à proximité du collège, que se 
trouvait la maison de notre auteur A l - K h a t l b al-Bagdadhl, lors de sa 
mort. Cf. Sibt ibn al-Djauzî ; Mirât as-Zaman, ms. 1506 de la B . N . 
f i a i . 

2. Ibn Haukal d i t d'ailleurs qu ' i l n'y a, derrière le palais du sultan, 

aucune construction contigue pour les habitants. 

(Ibn Haukal, éd. De Goeje, p. Î64). Rappe­
lons qu'Ibn Haukal écrivait en 367 (978 J . -C) . 

3. Le palais d'Àl-Mansoùr étant depuis longtemps en ruine à l'époque 
d'Al-Kha|lb, nous pensonB que ce nom, an-sahn al 'atlk, est celui que 
l'on donnait alors à l'emplacement du vieux palais. 

G. SALMON. Bagdàdh. 10 
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l 'exception de cinq ou six colonnes près du minaret , car 
dans chacune de celles-ci, il y avait des morceaux ajustés 
tout autour du bois de la colonne. I b n a l -A ' râby d i t : La 
K i b l a a besoin d'être avancée un peu vers la porte de Basra, 
et certes, la direct ion du Kousâfa est plus juste que celle-ci. 
La mosquée Djâmi c à Madinat a l -Mansoûr resta dans le 
même état jusqu'à l'époque d 'Hâroûn ar-Rashîd1 . Hâroûn 
ordonna de la démolir et d'en recommencer la construction 
avec de la br ique cuite au feu et du plâtre. On exécuta 
donc ce travai l et on y inscr iv i t le nom d 'Ar -Rash id , en 
mentionnant l 'ordre qu ' i l avait donné relat ivement à la 
construction de la mosquée, le nom de l 'architecte, du 
charpentier, et la date : cette inscr ipt ion est encore visible 
de nos jours sur le mur , à l 'extérieur de la mosquée, près 
de la porte de Khorâsân. Ibrahim ibn Makhlad nous a 
informé, de la part d l s m a ' i l a l -Khou tby : la mosquée d ' A b o û 
Dja'far al-Mansoûr fut démolie et agrandie de ses dépen­
dances, sa construction fut renouvelée et consolidée; ce 
t rava i l , commencé en 92, fut achevé en 93*. Alors la 
prière fut faite dans l'ancienne cour — as-Salin al-catîk — 
qui fut la mosquée, jusqu'à ce qu'on l 'agrandit de la maison 
appelée A l - K a t t â n ; c'était anciennement une salle (dîwân) 
appartenant à Al-Mansoûr , alors M o u f l i h le T u r k donna 
Tordre de là construire (de construire sur son emplacement) 
par les soins de son compagnon A l - K a t t â n . El le garda donc 
le nom de ce dernier et fut établie en lieu de prière pour 
le peuple, et cela en l'an 260 ou 261. A l - M o u ' t a d i d b i l l ah 
agrandit ensuite la première cour, qu i était le château d ' A ï -
Mansoûr, la j o ign i t à la mosquée et prat iqua dans le mur , 
entre le château et l'ancienne mosquée, dix-sept ouvertures 
cintrées, treize donnant sur la cour et quatre, sur les por­
t iques. Il transporta la chaire, le mihrâb et la loge réservée 
(maksoûra) dans la mosquée neuve. Ib rah im ibn Makhlad 
nous a rapporté de la part d'Isma'îl i bn c Al î : Le Prince des 
Croyants A l -Mou c t ad id b i l lah fut informé de l'étroitesse 
de la mosquée a l - D j â m i \ du côté occidental de Madînat as-
Salâm, à Madînat al-Mansoûr, et de l 'obl igat ion où se 

1. Rappelons qu'Hâroûn ar-Rashîd habitait le palais appelé Al -
Khould, la Dâr al-Khilâfa de la rive orientale n'étant pas encore 
construite. 

2. C'est-à-dire 192 193, sous le règne d'Ar-Rashîd. 
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t rouvai t le peuple de pr ier dans les endroits où la prière 
n'était pas l i c i t e ; i l ordonna alors de l 'agrandir du château 
du Prince des Croyants Al -Mansoûr . Une mosquée fut 
construite sur le modèle de la première, avec les mêmes 
dimensions ou à peu près ; elle fut ensuite ouverte sur la 
partie antérieure de l'ancienne mosquée et annexée à celle-
c i ; le peuple pu t y tenir commodément : la construction de 
cette mosquée et l ' instal lat ion de la prière eurent l ieu en 
280. 

A l - K h a t î b al-Hâfidh d i t : Badr, affranchi d ' A l - M o u -
' tadid , augmenta du château d 'Al-Mansoûr les l ieux 
connus sous le nom d ' A l - B a d r v y a en ce temps-là. Quant à 
la mosquée A l - D j â m i c au Rousâfa1, A l - M a h d i la construisi t 
au commencement de son kha l i f a t Mouhammad i l m A l -
Housain ibn A l - F a d l a l -Katfàn nous a rapporté d'après 
'Abdal lah ibn Dja'far ibn Douroustawaih, d'après Ya'koûb 
ibn Sofïân : l'année 159, dans laquelle A l - M a h d i bâti t la 
mosquée qui est au Rousâfa; la prière du vendredi ne fut 
faite à Bagdad h que dans la mosquée d 'AI-Madîna (Madinat 
al-Mansoûr) et dans celle du Rousâfa jusqu'à l'époque du 
khalifat d ' A l - M o u ' t a d i d . Lo r squ 'A l -Mou ' t ad id fut élevé au 
khalifat , i l l i t habiter le château connu sous le nom d ' A l -
Hasani sur le T igre , en l'an 280, et dépensa pour ce palais 
une somme considérable; ce fut le palais désigné sous le 
nom de Dâr a l -Khi làfa (palais du khalifat ; . Il donna Tordre 
aussi de construire des caveaux dans un château dont il 
traça le plan lu i -même aux ouvriers ; alors ces caveaux 
furent construits, bâtisse dont on ne voyait pas la pareille 
dans les l imites de ce que peuvent faire les pouvoirs les plus 
étroits. Le khalife en l i t des prisons pour les ennemis; le 
peuple p r ia i t le vendredi dans le palais. Il n 'y a là aucune 
trace de mosquée; on ne cr iai t aux hommes d'entrer qu'au 
moment de la prière, et ils en sortaient lorsqu'elle était ter­
minée. Puis, l o r squ 'A l -Mok ta f i fut élevé au khalifat en 
Tannée 289, il habita le château et donna Tordre de démoli r 

1. En parlant de l'endroit appelé 'Askaral-Mahdl, Ibn Haukal nous 
rapporte : On y a construit une belle mosquée Djâmi1, et maintenant 
(367 h.) cet endroit a été ruiné; il ne reste plus en fait de constructions 
que la mosquée, les tombeaux des Korelshites et le lieu appelé tyabr 
Abl-Hanîfa (qu'Allah soit satisfait de lui !) Cf. Ibn Haukal, éd. De 
Goeje, p. 164. 
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les caveaux qir A l - M o u ' t a d i d avait édifiés et d'élever sur 
leur emplacement une mosquée d j à m f dans son palais, afin 
que le peuple y l i t la prière1 . On m i t ce projet à exécution 
et les liahitants commencèrent à se rendre de grand ma t in 
à la mosquée djâini", dans le palais, le vendredi : l 'entrée 
n^on était pas défendue, et Ton y acqui t ta i t la prière jus­
qu'à la fin du j o u r ; cette mosquée fut rebâtie sur un second 
plan*, telle qu'on la voit encore de nos jours . La prière du 
vendredi se lit à Hagdâdli dans les trois mosquées que nous 
avons mentionnées jusqu'au temps du kl ia i i fa t d ' A l - M o u t -
tak i . Jl y eut à l 'endroit appelé Jiarâtliâ* une mosquée où 
se réunissaient des gens affiliés aux Shî ' i tes : ils s'y r en­
daient pour y pr ier et y tenir leurs séances. On rapporta à 
A l - M o u k t a d i r que les sectateurs Râiidites se réunissaient 
dans cette mosquée pour in ju r ie r les successeurs du P r o ­
phète et refuser l'obéissance (au khalife) ; il ordonna alors 
de les cerner un vendredi, a l'heure de la prière. On le fit 
et on s'empara de tous ceux que l 'on y t rouva. Ils furent 
tous poursuivis les uns après les autres et subirent un long 
emprisonnement. La mosquée fut détrui te et complètement 
rasée»; les traces en furent effacées et (remplacement) fut 
réuni au cimetière q u i se t rouvai t tout près. El le resta dans 
cet état de ruine jusqu'à l'année 328. Le Prince des Croyants 
ordonna alors d'étudier la question de la reconstruction de 
la mosquée, sur une plus large étendue et sur des bases 

1. Cela concorde bien avec ce que nous dit Jbn a t T i k t a k a : A l -
Moktaii construisit la mosquée « Masdjid Djâmi' » dans la cour 
(rahba). Cf. Al-Fakltri, éd. H. Derenbourg, p. 351. C'est à cet endroit 
que, peu après le sac de Bagdâdh par les Mongols, le catholicos 
Makikha éleva une église sur l'ordre du roi Houlagoû et de la reine 
Dokouz Khâtoun. L'emplacement qui lui avait été concédé était celui 
de l'ancien palais du vice chancelier Ad-Dawidâr as Saghîr, près de 
la résidence des khalifes. Cf. d'Ohsson, Histoire des Mongols, et 
J. B. Chabot, Vie de Mar Jabalahn, p. 117. 

2. Ou, d'après les mss. A et B, « sur un plan définitif ». 
3. Sur la rive occidentale. Ibu Haukal dit que c'était à l'origine le 

tombeau du Prince des Croyants 'Ali (Éd. De Goeje, p. 165). D'après 
Al W k o û b y , ce quartier était situé à 1 intérieur du triangle formé 
par le Nahr 'Isa, le Nahr Karkhâya et le Nabr al-Kilâb (Cf. la carte 
de Le Strange). Près de là se trouvaient le Kounâsa (dépotoir), la 
maison de lva'yoûbeh, jardinier persan originaire deBasra, qui planta, 
le premier, le palmier à fiagdadh, et les jardins plantés par lui. 
Cf. Ya*koûby.|>. 244. 
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plus solides. Elle fut alors bâtie avec du plâtre et de la 
brique cuite au feu, couverte d'un toit de teck (sâdj) sculpté, 
et élargie sur des terrains a-voisinants que Ton avait achetés 
dans ce but aux propriétaires des environs. Ou écrivit au 
fronton le nom d'Ar-Râdi billâh; les habitants y allaient 
prier à tour de rôle et en recevoir la bénédiction. A l - M o u t -
takî lillah commanda après lui d'y dresser une chaire <|ui 
était dans la mosquée de Madinat al-Mansoùr, abandonnée, 
dérobée aux regards et reléguée dans le magasin de la 
mosquée, et sur laquelle était le nom d'IIarnûn ar-Itashid. 
On la dressa dans la Kibla de la (nouvelle' mosquée et on 
désigna Ahmad ibn Al-Fadl ibn cAbd al-Malik a l - l l a -
shimy, — c'était l'Imàmdans la mos(juée de Rousâfa.— pour 
y aller et y diriger la prière le vendredi. Il sortit alors, et 
avec lui les habitants des deux rives de Madinat as-Salâm ; 
ils marchèrent jusqu'à- ce qu'ils se trouvèrent tous réunis 
dans cette mosquée. La foule augmenta et le chef de la 
police parut : la prière du vendredi y fut inaugurée le ven­
dredi douze1 du mois de Djoumâda premier al-oûla) de 
l'année 329. Elle fut faite sans interruption dans cette 
mosquée qui devint une des mosquées de laça .pi taie ; Aboû 
'1-Hasan Ahmad ibn Al -Fadl al-llâshimy resta seuil à son 
imamat, et la prière à la mosquée; Djâmi* de Rousâfa fut 
retirée de sa direction. Leshaîkh Aboû Bakr al-Kha(ib di t : 
Isma'il ibn W l i al-Khoutbî a mentionné le sens de tout ce 
que j'ai exposé, d'après ce que nous a rapporté Ibrahim ibn 
Makhlad qui l'avait entendu de sa bouche; Ahoû'l-Housain 
Hilâl ibn Al-Mohsin al-Kâtib m'a raconté qu'il avait 
entendu les gens parler d'une femme, des habitants de la 
rive orientale, qui, dans le mois de Dhoû '1-Hidjdja de 
l'année379, vit en songe le Prophète (qu'Allah lui accorde 
sa bénédiction et son salut!); celui-ci lui annonçait qu'elle 
mourrait le lendemain à l'heure de l"asr, qu'il ferait la 
prière dans une mosquée au lief d'Oumm Dja'far, sur la 
rive occidentale, dans la mosquée Al-Çal lâyin' (des fabri­
cants de poêles à frire) et qu'il poserait la paume de sa main 

1. Mot à mot: douze nuits s étant écoulées du mois de djoumâda... 
2. Il .y avait alors deux endroits du même nom sur la rive occiden­

tale, car le Nahr al-Kallâyîn est mentionné par Ibn Sérapion au 
Karku, au sud du Nahr-Dadjdjâdj, c'est-à-dire à l'opposé du fief 
d'Oumm Dja*far. Cf. Ibn Sérapion dans Le Strange, op. cit., p. 288. 
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sur le mur de h Kibla; elle interpréta ce songe an moment 
de son réveil ; on se dirigea donc vers l'endroit désigné et 
on trou vii la trace delà paume d'une main; la femme mourut 
iiu moment indiqué1. Aboû Ahmad al-Moûsawy répara 
après cela, la mosquée, l'élargit, l'agrandit, y construisit 
des annexes, la rendit florissante et demanda à At-Tây-
lillah la permission d'en faire une mosquée pour la prière 
du vendredi, alléguant cette considération que la mosquée 
s<̂  trouvait derrière un fossés formant une séparation entre 
elle et la ville, et que ce district deviendrait par ce moyen 
une autre ville. Le khalife accorda cette autorisation et la. 
mosquée devint une djâinic dans laquelle on faisait la prière 
les vendredis. Hilàl ihn Al-Mohsin m'a aussi mentionné 
qu'Ahon Bakr Mouhammad ibn Al-Hasan ibn'Abd al-
cAziz al-Hnshimy avait bâti une mosquée à la Harbyya sous 
le règne d'AI-Moutic lillah, dans l'intention d'en faire une 
djamie où l'on ferait le prône; mais AÎ-Mouti c repoussa cette 
proposition et la mosquée resta dans cet état jusqu'à l'avè­
nement d'Al-Kâdir billah. Celui-ci demanda aux juriscon­
sultes une décision sur son affaire, et ils furent d'accord sur 
la nécessité que la prière y fût faite. Le khalife prescrivit 
donc de la réparer, de la revêtir du voile Kistoa* et d'y 
dresser une chaire, et il choisit un imâm pour y faire la 
prière le vendredi, — cela dans le mois de Rabic dernier 
al-akhir), année 383. Je suis arrivé assez à temps pour veil­
les prières du vendredi célébrées à Bagdad h dans la mosquée 
de Madinat al-Mansoûr, dans la mosquée de Rousafa, dans 
la mosquée du palais du Khalifat, dans la mosquée de 
Barâthà, dans la mosquée du tief d'Oumm Dja'far, — et il 
est connu sous le nom de Kati'a ar-Rakîk, — et dans la 

1. Les Arabes ajoutaient assez de foi au surnaturel; des histoires de 
ce genre sont fréquentes dans les livres traitant de l'eschatologie 
musulmane. Consulter à ce sujet : Lucien Gautier, La perle précieuse 
de Ghajdli,et Carra de Vaux, Traité d'eschatoloyie musulmane. Il est 
d'usage encore de nos jours, daus les pays musulmans, de tracer des 
empreintes do mains sur les murs et sur les portes des maisons pour 
éloigner le démon. 

2. Probablement le Khandak Tahir. 
3. Littéralement « robe ». On appelle ainsi ordinairement le voile 

qui recouvre la Ka'ba et qui se compose de tissus de soie et de coton 
mélangés. Cf. Hughes, A Dictionary of Islam, p.279. 
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mosquée de la I larbyya ' . Elle ne cessa pas de rester dans 
ces conditions jusqu'à ce que je sortis de Bagdàdh en 
Tannée 451. Ensuite la mosquée de Barâthâ fut désaffectée, 
et Ton n'y fit plus jamais la prière'. 

§ I X . M E N T I O N DES C A N A U X D ' E A U COURANTE Q U I C I R C U ­
L A I E N T ENTRE LES MAISONS ET LES HABITATIONS, ET DÉNO­
MINATION DES ENDROITS ET DES LIEUX OÙ ILS ABOUTISSAIENT3. 
— Quant aux canaux qui coulaient à Madinat al-Mansour et 
au Karkh, sur la rive occidentale, et se divisaient à l'infini 

1. Ibn Haukal ajoute que dans le village de Kalwâdha se trouvait 
une grande mosquée : « Et si on la comptait dans la totalité (des 
mosquées) de Bagdad h, ce serait permis, car beaucoup de: ses habitants 
y l'ont la prière. » Cf. op. cit., p. 165. 

2. Ibn Batoûtah cite un plus grand nombre de mosquées djâini*. Sur 
la rive occidentale, il en compte 8; par contre, il n'en compte que A 
sur la r ive orientale: celle du khalife, celle du sultan et celle de Hou-
sâfa, qui se trouve â un mil le environ de distance de la mosquée du 
sultan. Cf. Ibn Batoûtah, Voyages, trad. Defrémerv et Sanguinetti, 

I I , p. 107, 109 et 111. 
Pour comprendre le chapitre sur les mosquées, il faut se rendre 

compte de la distinction à établir entre la mosquée ordinaire masdjid 
et la grande mosquée m.-djàmi\ que beaucoup d'auteurs ont appelée 
a mosquée cathédrale ». La première, élevée ordinairement par un 
propriétaire pieux, est entretenue aux frais de celui-ci au moyen d'uni1 

fondation ou umkt'. Klle reste sa propriété (selon la loi musulmane) 
tant qu'elle n'est pas séparée de son habitation privée, et cesse de l'être 
dès qu'elle en est séparée ou qu'elle a été livrée au public avec un 
m o t a w a l l i pour l 'administrer. Il y a donc des mosquées privées et des 
mosquées publiques. Quand le pouvoir séculier décide de faire prêcher 
la khotba, le vendredi, dans une mosquée, par un khaflb dûment 
appointé, cette mosquée devient djàini1. Le souverain peut s'y rendre 
en personne et y faire lui-même le prône ou l'écouter dans une loge 
{mandliara) disposée à cet effet en face de la chaire (mimhar). C'est ce 
qui explique le nombre considérable des mosquées de Bagdad h 
(300.000, nombre très exagéré), tandis que six seulement étaient des­
tinées à la prière du vendredi. La valeur de la prière dans les différentes 
mosquées a été réglée ainsi par le prophète : « Les prières d'un homme 
dans sa propre maison, disent les traditions, l u i attirent la récompense 
d'une prière, mais les prières dans une mosquée près de sa maison 
valent, chacune, 25 prières, dans une djârai ' , 500 prières, à Jéru 
saiem 5.000, dans ma Mosquée (â Médino) 50.000 et à la Ka'ba 100.000. » 
Au Caire, les mosquées d jâmi ' sont ouvertes du matin au soir, les 
autres mosquées sont fermées entre les heures de prière. Cf. Lane, 
Manncrs and Customs of the modem Eyyptians, p. 97 et Hughe's, 
A Dictionary of Islam, p. 329. 

3. Comme nous l'avons d i t dans notre Introduction, le chapitre sur 
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à travers les quartiers et les maisons, la p lupar t d'entre 
eux partaient du Nahr 'Isa ibn ' A l i , le Nahr 'Isa se déta­
chait de l 'Euphratc, et il y avait, à son confluent avec ce 
fleuve, un pont que Ton appelait Kantara D i m i m m â . Le 
Nahr passait, arrosait le d is t r ic t tassoûdj de Firoûz-Sâ-
boûr, tandis que sur ses deux rives étaient des bourgs et 
des villages, jusqu'à ce qu ' i l se terminât au Mounawwal 1 , 
d'où descendaient les canaux qui traversaient de part en 
part Madinat as-Salâm ; il passait ensuite au village d ' A l -
Yâsirvya, où il était traversé par un pont, puis à A r - K o ù -
myya, où se trouvait un pont appelé Kantara a r - R o û m y y a ; 
il arr ivai t ensuite aux Zayyât in (marchands d ' h u i l e , où se 
trouvait un pont appelé K. a/.-Zayyâtîn, puis à l 'endroit 
des vendeurs d'alcali (oushnân). où se t rouvai t un pont 
appelé K. al-Oushnan ; il a r r iva i t ensuite à l 'endroit des 
vendeurs d'épines (shawk), où se trouvait; un pont appelé 
K.ash-Shawk, puis à l 'endroit des vendeurs de grenades, 
où se trouvait un pont appelé K. ar-Roummân, ensuite au 
pont K. al-Maghi<j, — le maglud* était là et tout près 
étaient les moulins farhâ); il passait ensuite au pont du 
Boustân, puisa celui du Ma'badite, K. al-Macbady, puis au 
pont des Banoû Rouzaîk et se déversait enfin dans le T igre 
au-dessous du Kasr Msa. 'Abdal lah ibn Mouhanunad ibn 
c A l î aî-Bagdâdhî m a raconté à T r i p o l i (de Syrie) , d'après 
plusieurs savants des plus éminents, en mentionnant les 
canaux de Bagdàdh : Parmi eux se trouve le Sarât; c'est 
un canal qui part du Nahr I sa , au-dessus du M o u h a w w a l , 
arrose les villages de Bâdoûrayâ et ses jardins, — tandis 
que de nombreux canaux s'en détachent jusqu'à son arrivée 

les canaux de Bagdàdh a été copié par notre auteur dans l'ouvrage 
d'Ibn Sérapion (op. cit., p. 08 et 285 et seq.), mais avec beaucoup 
d'omissions et sans apporter aucun renseignement nouveau, ("est le 
même texte encore que nous retrouvons dans Yâkoût ( I V , p. 842). 

1. A l'époque où écrivait Aboû '1-Féda (721 de l'hégire), cette localité, 
située à une parasauge au sUD ouest de la capitale, était un des lieux 
de plaisance de Bagdàdh. « Les arbres et les cours d'eau y «ont en 
telle abondance que ce lieu rappelle la campagne (ghoûtah) de Damas. » 
Cf. Gèographw d'Aboulfèda, trad. Stan. Guyard, I I , p. 68. Le distr ict 
de Firoûz Sâboûr, Périsabor des géographes grecs, t i r a i t son nom de 
l'ancienne v i l le d'Al-Anbar, qui était appelée Firoûz Sâboûr au temps 
des rois sassanides, du nom de son fondateur Sapor. 

2. Ce mot maghuj désigne un endroit où il ne reste que peu d'eau. 
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à Bagdâdh; i l passe alors au pont K. al- 'Abbâs, ensuite au 
pont des porcelaines de Chine K. as-Sînyyât, puis au pont 
du M o u l i n du patrice K. Rahâ a l -Bat r ik , — c'est le même 
que le pont de l'écume K. az-Zabd ; il passe ensuite au 
vieux pont K. a l - 'A t ika , puis au pont neuf K .a l -D jad ida et 
se déverse enfin dans le T ig re ' . (Le narrateur) continue : 
Du Sarât se détache un canal appelé Khandak Tah i r (le 
fossé de Tàhi r ) , dont le commencement est plus bas d 'un 
farsakh que le confluent du Sarât; il arrose alors les villages 
et tourne autour du mur d'enceinte de Madinat as-Salàm, 
— la partie du mur qu i est eontigûe à la Harbyya, — 
jusqu'à ce qu ' i l arrive à la porte Bâb a l -Anbâr , où il est 
traversé par un pont ; il passe à la porte de fer Bàba l -Had id , 
où se trouve également un pont, puis à la porte Bâb Harb, 
où se trouve un pont, ensuite à la porte de Koutrabboul , 
où se trouve aussi un pont ; il passe enfin dans le mi l ieu du 
fief d 'Oumm Dja ' f a r et se déverse dans le Tigre , au-dessus 
de la maison d ' Ibrahim ibn Lshâk ibn Ibrahim a t - T â h i r y \ 
Du Nahr Tsa se détache un canal que l'on appelle Karkhâya, 
dont le commencement est au-dessous du Mouhawwal ; il 
passe au mi l ieu du dis t r ic t de Bâdoûrayâ, et de nombreux 
canaux s'en détachent et se ramifient à travers des villages 
sur ses deux rives, jusqu'à son entrée à Bagdâdh, à l 'endroit 
appelé Porte d 'Aboû Koubaida ; i l passe au pont du fief 
des Juifs, K. K a t f a al-Yahoûd, ensuite au pont de la rue 
des Pierres, K. Darb al -Hidjâra , au pont de l 'Hôp i t a l , K. al-
Bîmâristân, et à la porte Bâb M o u h a w w a l ; tous les canaux 

1. Le Sarât n'était pas navigable jusqu'au Tigre, par suite des nom­
breuses digues et des sinuosités qui en interrompaient le cours. Cepen­
dant beaucoup de bateaux de marchandises y naviguaient jusqu'au 
premier pont où ils étaient déchargés et les marchandises étaient trans­
portée*! dans d'autres bateaux au-delà de La digue. Ains i de suite jus 
qu'au Tigre. Le nom même du Sarât indique d'ailleurs que c'était une 
eau stagnante. Le Nahr cIsa, au contraire, était navigable tout au long 
et permettait aux bateaux de l 'Ëuphrale de passer directement dans le 
Tigre. Cf. Ibn Haukal, op. cit., p. 165 et 166. 

2. Ic i se trouvait un pont du même nom. Cf. Ibn Sérapion, op. cit., 
p. 285. 

3. A l -Kha t îb saute ic i un alinéa entier, dans lequel Ibn Sérapion 
mentionne le Petit-Sarât qui part du Khandalf, traverse les jardins, 
passe au Bâdoûrayâ et tombe dans le Grand-Sarât un peu au-dessous 
du moul in du patrice. Cf. Ibn Sérapion, toc. cit., p. 283. 
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du Karkh se détachent de ce Nahr, et parmi eux un canal 
appelé Nahr Razîn, qui prend au faubourg de Houmaîd, 
y fait quelques tours et arrive au Souwaika Abî M-Ward, 
passe ensuite au lac Birka Zalzal, le contourne, et après 
avoir traversé la porte Bâb Tâk al-Harrâny, se jette dans le 
$arât au-dessous du Pont-Neuf1. A l'endroit où le Nahr 
Razîn se resserre contre la porte du Souwaika Abi ' l -Ward , 
il s'en détache un canal qui traverse (le §arât) au moyen 
d'un passage* au-dessus du Vieux-Pont ; puis il passe au 
boulevard (Shâri*) de la Porte de Koûfa, entre, de là, à 
Madînat al-Mansoûr, gagne, par la porte de Koûfa, le 
Shâri* al-Kahâtiba, puis la porte Bâb ash-Shâm et arrive, 
par le boulevard du Pont (Sh. al-Djisr), à la Zoubaidyya, où 
il disparait. Le Karkhâyâ passe ensuite au pont K. al-
Bimâristân ; arrivé à (l'endroit appelé) ad-Darrâbât3, il était 
appelé A P A m o û d (la veine), — c'est de cette partie (de 
son cours) que se ramifient les canaux intérieurs du Karkh; 
le Nahr passe de là à un endroit appelé Al-Wasityin* (les 
gens de Wâsit), puis à un autre endroit appelé al-Khafka 
(la sieste). A cet endroit se détache du canal Al- 'Amoûd le 
Nahr al-Bazzâzîn (des marchands d'habits) qui fait un cro­
chet, sort dans le boulevard du Peintre, Sh. al-Mousawwir, 
passe à la maison de Kacb, sort par la porte du Karkh, 
entre aux Bazzâzin, puis aux Kharrâzîn savetiers), aux 
marchands de savon et se jette dans le Tigre". Le Grand-
Canal passe, de la Khafka, à l'extrémité du marché (litté­
ralement : carré) du marchand d'huile, Mourabbaca az-

1. Dans cette dernière partie de son cours, le Nahr Razîn était 
connu sous le nom de Nahr Aboû 'A t t âb . Cf. Ibn Sérapion, p. 286. 

2 . c e mot remplace dans A l Khal îb l e d ' i b n Sérapion. 

Tous deux désignent un petit aqueduc croisant un canal. M. de Goeje 
d i t , dans son Histoivv des Carmathes (p. 13, note 3) que Jiouradj est la 

forme arabe du mot persan Koûra (canal). Comparez aussi  

(souterrains en maçonnerie pour conserver les blés dans le Hauran). 
Cf. Le Strange, op. cit., p. 295. 

3. Les femmes artistes, les musiciennes (conip.  

4. Avant A l - W â s i t y i n , Ibn Sérapion mentionne le moul in d'Aboû 
' l -Çâsim, sur le Nahr a l - 'Amoûd (p. 287). 

5. Au-dessous de la Dâr al-Djawz (maison de la noix), d i t Ibn Séra­
pion, 
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Zayyât , d'où s'écarte un canal appelé Nahr ad-Dadjâdj (des 
poules), qu i se d i r ige vers les Gens du Roseau (Ashâb a l -
Kasab1 et le boulevard des Rabatteurs, Sh. a l -Ko i ibbâ r in ' et 
se jette dans le T ig re près du marché des restaurateurs, 
S. a t - I V â m 1 . Le Grand-Canal passe du marché du Marchand 
d 'hui le au rond-point de l 'Ane , Dawwârat a l -Himar , d'où se 
détache un canal appelé Nahr Kat î ' a t a l -Ki lâb (du fief des 
chiens), tout au long, jusqu'à ce qu ' i l se déverse au-dessous 
du pont K. ash-Shawk, dans le Nahr Msa. Le Grand-Canal 
passe du rond-point.de l 'Ane à un endroit appelé marché 
(carré de Sâlih (Mourabbaea Sali h); à cet endroit se déta­
chait un canal appelé Nahr a l - K a l l à y i n (des fabricants de 
poêles à frire), qui al lai t du côté des Sawwâk in (bouviers), 
puis des gens du roseau, Ashâb al-Kasab, et se déversait 
dans le Nahr ad - Dad j âd j : ils étaient alors réunis tous deux 
en un seul canal. Le Grand-Canal passe alors du marché de 
Sâlih à un endroit appelé Nahr Tâbik, et se jet te ensuite 
dans le Nahr clsa, en face de la Dâr a l -Ba t t îkh : tels sont 
les canaux du K a r k h . 

Il cont inue: Quant aux canaux de la Harbyya , parmi 
eux se trouve un canal qui coule du Doudjaî l , appelé Nahr 
Batâtyâ, dont le commencement est plus bas de 6 farsakh 
que le confluent du Doudjaîl ; il arrose de nombreux ha­
meaux et villages en traversant les habitations et disparait 
à l ' intérieur. Un canal s'en détache, dont le commencement 
est un peu plus bas que le pont Djisr Batâtyâ et qui va aux 
environs de Madînat as-Salâm ; il passe à l'aqueduc du 
pont K. Bâb a l -Anbâr , entre à Bagdâdh, passe au boule­
vard Sh . Bâb a l -Anbâr , puis le long du boulevard Sh . a l -
Kabsh et disparaît à cet endroit . Du Nahr Batâtyâ se 
détache un canal, plus bas que le premier, q u i vient aux 
environs de Bagdad h, passe par un aqueduc que l 'on ap­
pelle cAbbàrat a l -Karkh* entre la porte de Harb et la porte 
de fer (Bâb al -Hadîd) , entre à Bagdâdh par là et sui t le 

1. C'est-à-dire des joueurs de flûte ou des tisserands 
baguette de tisserand).  

2. Ou des fabricants de goudron (Sh. al-Kayyârîn d'après B, et 
Ibn Sérapion. 

3. Ce mot désigne principalement les mets cuits. 

4. d'après Ibn Sérapion (op. cit., p. 27 et 294). 

http://rond-point.de
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boulevard Sh. Doudjaîl jusqu'au marché des Persans ; à cet 
endroit un canal s'en écarte, qui passe à la boutique des 
nobles Persans, Doukkân al-Abnâ1, et y disparaît. Le Grand*-
Canal passe ensuite du marché M. ai-Fours au pont K. 
Abi '1-Djawn, d'où s'en détache un canal qui passe à l'Ecole 
des orphelins, Kouttâb al-Yatâma, et au marché M. Shabîb 
et s'écoule dans un canal sur le boulevard. Le Grand-Canal 
passe du pont K. Abi '1-Djawn au boulevard Sh. Kasr Hâni, 
ensuite au verger appelé Boustân al-Kouss et se jette dans 
le canal qui passe au boulevard Sh. al-Kahâtiba. Du Nahr 
Bâtât yâ s'échappe un canal dont le commencement est plus 
bas que le Kanât al-Karkh, qui vient aux environs de 
Bagdadli, passe à l'aqueduc du pont K. Bâb Harb, entre de 
là au milieu du Sh. Bâb Harb, arrive ensuite au carrefour 
d'Abou 'l-'Abbâs', puis au carrefour de Shabîb où il reçoit 
le canal que nous avons mentionné ; il passe ensuite à la 
porte Bâbash-Shâm et se jette dans le Nahr Bâb ash-Shâm. 
Le narrateur continue: et ces canaux étaient tous découverts, à 
l'exception de ceux qui étaient dans la Harbyya, car c'étaient 
des canaux souterrains (Kanât) et leur commencement (seu­
lement) était à ciel ouvert. Sur la rive orientale, le Nahr 
Moûsa part du Nahr B î n \ coule jusqu'à son arrivée au 
château d'Al-Mou'tadid billah, connu sous le nom d 'Al -
Thourayyâ (les Pléiades), (Mitre dans le château, le traverse, 
sort en se dirigeant vers un endroit appelé Maksim al-mâ 
(partage des eaux), où il se divise en trois canaux : le pre­
mier passe au marché des bêtes de somme, Souk ad-Da-

1. Les Abnâ sont des nobles de race persane qui gouvernèrent en 
Arabie avant l ' Is lam. Cf. Mas'oûdî, I V , p. 188. Le uis. d ' Ibn Sérapion 

porte aussi mais M. Le Strange a corrigé en 

et a fait précéder ces mots de (texte arabe, p. 27).  

2. Avant le carrefour d'Aboû 'l- 'Abbàs, Ibn Sérapion mentionne le 
boulevard Sh. bar ibn Abî l A w n ; ce dernier était un affranchi d ' A l 
Majiçoùr, qui fut gouverneur d'Egypte (op. cit., p. 294 et 296 note). 

3. Le Nahr Bîn ou Bil venait du Nahr an Nahrawân et se jetai t 
dans le Tigre à Kalwadhâ. Toutes les eaux qui sillonnaient la r ive 
orientale se détachaient, de ce Nahr ou du Nahr al-Khâlis qui lui-même 
venait du N. Tamarrà, cours moyen du N. Nahrawân. On ne t i r a i t du 
Tigre qu'une quantité d'eau trop minime pour satisfaire aux besoins 
de cette partie de la v i l l e . Cf. Ibn Haukal , op. cit., p. 165. 
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wâbb, ensuite à la maison de Bânoûdja1 et disparaît à cet 
endroit*. Une portion (du Nahr Moûsa) entre par la porte 
Bâb Souk ad-Dawâbb, passe aux 'Allàfin (marchands de 
fourrage) et s'écoule dans un canal qu'Al-Mou'tadid avait 
creusé; une autre portion enfin traverse la porte Bâb Souk 
al-Ganam (marché aux moutons), arrive au fossé d ' A l -
'Abbâs à la porte Bâb al-Moukharrim et se jette dans 
le Tigre3. Le Nahr Moûsa passe ensuite au pont K. al-
Ansâr ; à cet endroit s'en détachent trois canaux dont l'un 
se jette dans l'étang Haud al-Ansâr, le second, dans l'étang 
H. Haîlâna et le troisième, dans l'étang H. Dâoûd. Le Nahr 
Moûsa passe alors au château d'Al-Mou'tasim-billah ; un 
canal s'en détache, qui passe au Souk al-'Atsh (marché de 
la soif) dans le milieu du boulevard Sh. Karm al-Mouear-
rash (de la vigne en treille), coule dans le palais d ' cAli ibn 
Mouhammad ibn al-Fourât le vizir et finit là ; le Nahr 
Moûsa longe le château d'Al-Mou£tasim pour ressortir au 
boulevard Sh. 'Amr ar-Roûmî. Il entre ensuite au jardin 
de Zâhir, l'arrose et se jette dans le Tigre un peu au-dessous 
du jardin. Le second canal4 se dirige, du Maksim, à la 

1. Une des filles du khalife A l M a h d î . S o n nom, écrit aussi Bànoùka, 
signifie en persan « petite dame ». Cf. la note de M. Le Strange, op. 
cit., p. 282. 

2. De ce côté, Bagdâdh était l imitée par la colline appelée Ta l l az 
Zabîbyya, qui était habitée par la lie de la population de cette r ive . 
Ci". Yâkoût, 1, p. 867. 

3. Cette dernière partie du cours du Nahr Moûsa est tellement 
abrégée qu ' i l est impossible de la compléter par le texte d'Ibn Séra-
pion ; nous préférons donner ce texte môme : « Le premier courant 
(qui est le Nahr Moûsa lui-môme) passe à la porte B. Soûk ad-Dawâbb 
et, de là, traverse la porte B. 'Ammâr . Ic i s'en détache un canal qui 
passe au palais Dâr al-Bânoûdja, où il disparaît. Le Nahr Moûsa l u i -
môme continue après avoir traversé la porte Bâb S. ad-Dawâbb et 
vient à la porte B. Moukayyar al-Kabîr . A cet endroit se détache 
un canal qui passe à la maison d'Ibn al-Khasîb sur la route Sa'd 
al-Waslf . I l continue ensuite, passe aux ' A l l à f l n et reçoit le canal 
qu 'Al-Mou' tadid a creusé pour le Lac (du K. al-Firdaus). De là, le 
canal passe par la route qui est après les Auberges, du côté des 
t A l l â f l n , et qui est connue sous le nom de Sh. Bâb a l -Moukharr im. 
Le canal passe alors sous le pont K. al-'Abbâs, qui est à la porte B. a l -
Moukhar r im et, suivant la route (qui va au) Moukha r r im , i l disparaît 
là (Ibn Sérapion, op. cit., p. 22 et 277). » 

4. Comme nous l'avons vu , le premier canal n'est autre que le Nahr 
Moûsa lui-même. 
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porte Bâb Yabraz1 ; il entre dans la v i l l e par cette porte, 
prend le nom de Nahr Mou'al la et passe entre les maisons 
jusqu'à la porte du marché du mard i , Bâb Souk ath-Tha-
lathâ fou Tl iouhi th i i ) ; il entre ensuite au palais du khalifat 
appelé Al -F i rdaus (le Paradis), le traverse et s'écoule dans 
le Tigre . Le troisième chinai se d i r ige , du Maksim, à la 
porte B. KatiVt Moûshadjîr2 , entre ensuite nu Kasr a l -Ha-
sani, le traverse et s'écoule dans le T i g r e ' . 

Du Nahr a l -Khâl i s s'échappe un canal que l'on appelle 
Nahr al-Fadl et qui vient aboutir à la porte Bâb ash-Sham-
mâsyya; à cet endroit s'en détache un canal appelé Nahr 
a l -Mahd i , qui entre à Madinat as-Salàm par le boulevard 
connu sous le nom de Sh. a l -Mahd i , arr ive au pont K. a l -
Baradan, entre dans le palais Dâr ar-Roûmyîn, sort au Sou-
waîka Nasr ibn M a l i k , entre ensuite au Rousâfa, traverse 
la mosquée Djâmi c jusqu'au ja rd in de I.Iafs et s'écoule dans 
un étang à l ' in tér ieur du château de Rousâfa. l i n autre 
canal s'écarte de celui-ci ; il prend naissance au Souwaika 
Nasr, passe au mi l ieu du boulevard Sh. Bâb Khorâsân 
pour se jeter dans le Nahr a l -Fad l à la porte de Khorâsân. 
Tels sont les canaux de la r ive orientale. 

1. Le ms. A dit Yabrouz, B Balbarz et Yâkoût Biyabraz ( I , p. 774, 
I I I , p. 193). Nous corrigeons d'après Ibn Sérapion. Hiyabraz paraît être 
une contraction de Haït Yabraz, analogue à Ba'koûbâ pour Hait 
Ya'koûbâ, comme l 'indique l'appellation persane de Ya'koûbyyeh. 

2. Ibn Sérapion donne Moùshadjln. Cependant Moûshadjîr n'est 

autre que le persan « preneur de souris ». Cf. aussi Le Strange 

{Bttghdâd liuring..., p. 229, note) qui dit que c'est le nom d'une espèce 

de corbeau et que les esclaves turcs avaient souvent des so­

briquets tirés de noms d'animaux. 
3. Il manque ic i deux paragraphes dans lesquels Ibn Sérapion parle : 

l "du N. ' A l î qui part du N. Hîn , arroseles hameaux d ' A l Ath lae t d 'A l -
Oufroutar et s'écoule dans un canal dérivé d u K h â l i s ; 2" du N. a l -
Dja'faryya, affluent du N. al-Padli qui se perd dans le Sawâd après 
avoir donné naissance au N. aa-Soûr (canal du mur) qui passe par la 
porte de Khorâsân, la porte de Baradâu, longe le mur d'enceinte de 
Bagdad h et se jette dans le N. a i -Fadl . Cf. Ibn Sérapion, op. cit., 
p. 23 et 279. 

4. Dans le N. as-Soûr et non dans le N. al-Fadl. Notre manuscrit, 
copiant Ibn Sérapion, tombe dans la même erreur, qui a d'ailleurs été 
corrigée par M. Lé Strange (op. cit., p. 280). 
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§ X. MENTION DES PONTS DE M A D Î N A T A S - S A L À M , QUI 
EXISTAIENT AUTREFOIS DANS CETTE V I L L E . — M o u h a m m a d 
ibn Al-Housain ibn Al-Fadl Al-Kattân nous a rapporté : 
l'année 157 dans laquelle Aboû Dja'far bâtit son château 
qui est connu sous le nom d'Al-Khould et dans laquelle il 
jeta le pont auprès de la porte Bâb ash-Sha'ir1. Ahinad ibn 
A l - K l i a l i l ibn Malik a dit, d'après son père : Al-Mansoûr 
avait commandé de jeter trois ponts dont un pour les 
femmes ; ensuite il jeta, pour lui-même et sa suite, deux 
ponts à la porte du jardin (Bâb al-Boustân;; il y avait au 
Zandaward deux ponts qu'avait jetés Mouhammad'; A r -
Rashîd avait élevé deux ponts près de la porte de Sham-
mâsyya et Aboû Dja'far avait un pont près du Souwaîka 
Katoûta. Ces ponts ne cessèrent pas d'être livrés à la circu­
lation jusqu'à ce que Mouhammad fut tué; ils furent alors 
désaffectés et il en resta trois jusqu'à l'époque d'AI-Mâmoùn; 
l'un d'eux fut ensuite délaissé3. J'ai entendu A b o û ' A l i ibn 
Shâdhân qui disait: J'ai vu* à Bagdàdh trois ponts: l'un 
vis-à-vis le Souk ath-Thoulathâ, un autre à la porte Bâb 
at-Tâk et le troisième à la partie supérieure de la ville, 
près de la maison Dâr al-eIzzyya* en face de la place (mai-

1. Un peu au-dessus du Kbould . Ce fut le premier pont élevé à 
Bagdâdh. La largeur du fleuve et la rapidité du courant ont empoché 
les Arabes, jusqu'à nos jours, de construire des ponts en pierre. Les 
ponts de bateaux étaient d'ailleurs plus faciles a couper en cas de guerre 
civi le . Le voyageur anglais Wellsted d i t que le pont de bateaux qui 
jo in t les deux rives de la v i l l e moderne de Bagdâdh a 620 pieds anglais 
de long (233 m.). Cf. Wellsted, Tracels, p. 18. 

2. Mouhammad a l -Amîn , fils d 'Ar-Rashîd. 
3. Il semble en effet qu ' i l n'y ai t eu que deux ponts sous A l -

4. Mot à mot : j ' a i atteint, c'est-à-dire : je suis arrivé à temps pour 
voir . 

5. Ce palais n'est pas mentionné dans Yâkoût, peut être fau t - i l l i re 
Dâr al-Mou*izzyva, cet emplacement correspondant à peu près aux 
constructions élevées par Mou'izz ad-Daula sur la r ive gauche. On peut 
aussi attribuer ce palais au prince cIzz ad-Daula Bakbtyâr , fils de 
Mou'izz ad-Daula. 
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dân) . Un autre qu ' Ibn Shâdhân m'a mentionné que le pont 
q u i était en face du maîdân fut transporté à la place farsa) 
qu i se trouve à la porte Bâb at-Tâk ; il y eut alors deux 
ponts en cet endroi t- là , les passants allaient sur l ' un et re­
venaient sur l 'autre1 . H i l â l ibn A l - M o h s i n m'a d i t : un pont 
fut jeté au carrefour Mashra'a a l -Kat tân în en Tan 383, il 
y resta un certain temps, puis fut abandonné. Après cela, 
il ne resta plus qu'un seul pont à Bagdâdh, à la porte B. 
at-Tâk, jusqu'à ce qu ' i l fut transféré en l'an 448; il fut 
alors jeté entre le marché des bétcs de somme, M. ar -Ra-
wâyâ, de la rive occidentale et le marché des négociants en 
boisa brûler, M. al~Hatt ; ibin, sur la r ive orientale; i l fut 
abandonné ensuite en l'an 450 et élevé après cela au marché 
M. a l -Kat tânîn . Le Shaîkh Aboû Bakr d i t : J'ai toujours 
entendu dire que le pont de Bagdâdh était une broderie pour 
elle. c A l i ibn Al-Hasan ibn As-Sakr Aboû '1-Hasan m'a 
récité, de la part d , c AH ibn Al -Farad j le jurisconsulte shâ-
fi ' i te, cette poésie dont il était l 'auteur : 

« Oh! que c'est beau! Un pont au milieu du Tigre, avec 
)) un art de construction, une fondation, une habileté, une 
» splendeur ! 

» C'est une beauté, une gloire pour PIrâk, un agrément 
» et un soulagement pour celui que l'excès du désir a con-
» suiné! 

» Tu le vois, alors que tu es venu à lui en contemplant 
» comme une ligne de pommade d'ambre gris qui a été 
» gravée au milieu de la tête', 

» Ou bien l'ivoire dans lequel l'ébène incrusté représente 
» des éléphants ayant sous eux une terre de vif-argent3 ! » 

1. Ibn Haukal écrivait en 367 : « Entre la rive orientale et la rive 
occidentale se trouve un pont de bateaux liés par des chaînes de fer, et 
anciennement il y avait deux ponts. » Cf. Ibn Haukal, op. cit., p. 164. 

Au xiii* siècle, le voyageur Ibn Batoûtah disait: « Bagdâdh possède 
deux ponts, formés à peu près de la même manière que nous avons 
décrite au sujet de celui de la ville deHillah. Le public les traverse 
nuit et jour, les hommes comme les femmes, et ils trouvent en cela un 
agrément continuel. Cf. Ibn Batoûtah, Voyages, trad. I I , p. 105. 

2. Allusion à la manière de se coiffer de certains jeunes gens. 
3. Ou de mercure. Il y a là deux images : l'ivoire et le vif-argent 

représentent l'eau du fleuve, l'ébène bigarré et les éléphants sont les 
arches du pont. 
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A b o û S l -Kâsim e A l i i bn A l - M o h s i n a t -Tanoûkhi nous a 
récité ces vers q u ' i l tenait de son père, q u i en était l 'auteur : 

« Un jour dans lequel nous avons joui furtivement de la vie 
» à l'improviste dans une réunion isolée au bord du Tigre, 

» La marche au-devant a été douce, alors je suis venu 
» doucement au moment propice, 

» Or, c'était comme si le Tigre était un voile' blanc et le 
» pont qui est au-dessus comme la broderie noire. » 

H i l â l ibn A l -Mohs in m'a raconté : on a mentionné que 
les petites embarcations de passage* du T igre ont été comp­
tées sous le règne d 'An-Nâs i r l i d i n - i l l a h ' , - et c'est A b o û 
A h m a d Talhi i t a l -Mouwai ïak ; —or, elles étaient au nombre 
de 30.000 q u i furent dénombrées d'après le gain de leurs 
matelots, q u i s'élevait chaque jour i\ 90.000 dirhems. 

§ X I . M E S U R E D E L ' É T E N D U E DES DEUX RIVES D E B A G D Â D H , 
EN LONGUEUR ET EN LARGEUR, DIMENSION TOTALE DE SON 
TERRITOIRE ET NOMBRE DE SES MOSQUÉES ET DH SES BAINS. — 
A h m a d ibn Ab î Tâh i r a mentionné dans le Kitâb Bagdâdh* 
que l'étendue de Bagdad h, des deux rives, était de 53.750 
arpents (djarib), dont la r ive orientale occupait 26.750 ar­
pents, et la r ive occidentale 27.000. A b o û '1-Hasan d i t : et 
j ' a i vu dans un manuscri t autre que celui de Mouhammad 
ibn Yahîa, que l'étendue de Bagdâdh était de 43.750 ar­
pents, dont la r ive orientale occupait 1(3.750 arpents et la 
r ive occidentale 27.000. Revenant à la t r ad i t ion de M o u ­
hammad ibn Yahia , le narrateur d i t que le nombre des 
bains était dans ce temps-là, à Bagdâdh, de 60.000, et il 
ajoute : le moins q u ' i l y avait dans chaque bain était cinq 
personnes : un baigneur, un chef de rétablissement, un 
homme chargé du nettoyage, un chauffeur et un porteur 
d'eau, ce qu i faisait en tout 300.000 hommes ; il mentionne 

1. Taîlasân, du persan voile en poil de chèvre ou de chameau 
qui pend du haut du bonnet jusque sur le dos. 

2. chaloupes qui transportaient des voyageurs d'une rive à 
l'autre. 

3. 256 279. C'était le frère du khalife Ai-Mou'tamid, fils d 'Al-
Moutawakkil, comme nous le verrons plus loin. 

4. C'est l'ouvrage d'ibn Talfoûr, dont M. H. Keller a publié un extrait. 
Voir plus haut, p. 11. 

G. SALMON, Bagdâdh. I l 
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aussi qu'il y avait en face de chaque bain cinq mosquées1, 
ce qui faisait 300.000 mosquées ; la conséquence en est que, 
le moins qu'il pouvait y avoir dans chaque mosquée étant 
cinq personnes, cela faisait un total d'un million cinq cent 
mille individus. Chacun d'eux se trouvait avoir besoin dans 
la nuit de T l d ' d'un ratl de savon, soit 1.500.000 ratl de 
savon; la quantité à employer pour une jarre étant de 130 
ratl, cela faisait 1.15N jarres et demie, et comme quantité 
d'huile, le contenu d'une jarre étant 60 ratl, 609.510 ratl. 
Hilâl ibn Al-Mohsin m'a raconté : J'étais un jour en pré­
sence de mon aïeul Aboû Ishâk Ibrahim ibn Hilâl As-Sàbî 
en l'année 383 ; voici qu'entra chez lui un marchand des 
environs, qui était son fournisseur, et qui lu i adressa les 
paroles suivantes au milieu d'une conversation qu'i l eut 
avec lui : Un marchand m'a dit qu'à Bagdâdh il y a au­
jourd'hui 3.000 bains*. Mon aïeul lui dit alors : Pas du 
tout* î C'est la sixième partie de ce que nous avions compté 
et calculé. — Comment cela? lui demanda le marchand. — 
Voici, dit mon aïeul : Koukn ad-Daula Aboû cAlî al-llasan 
ibn Bortwayh écrivit au vizir Aboû Mouhammad al-Mou-
hallaby* (une lettre) où il lui disait : « On nous a fait part 

1. C'est-à-dire que les bains et les mosquées étaient dans la propor­
t ion de 1 à 5. 

2. I l y a, chaque année deux fêtes de ce nom : A l - e I d as-Saghîr (ou 

les trois premiers jours de Shawwâl et Al ' I d al-Kabîr (ou 

le 10de Dhoû 51 Hidjdja . La première de ces fêtes est la plus 

importante, surtout au Caire, à cause du départ pour la Mecque du 
voile Kiswa destiné à la Ka'ba. Pendant ces deux fêtes, les réjouis­
sances consistent en visites, réunions d'amis, repas en commun et 
visites pieuses aux cimetières où la population passe une nu i t , soit 
sous des tentes, soit dans des maisons construites par les plus riches. 
Cf. Lane, op. cit., pp. 485 et seq. 

3. D'après Ya'koùby, il y avait à TtagdAdh 15.000 mosquées et 
5.000 bains, sans compter ce qu'on construisit après cette époque 
(278 h.). Il ajoute que le trafic des marchés sur les deux rives, y 
compris le moulin du Patrice, s'élevait chaque année à 12 mil l ions de 
dirhems. Cf. Ya'koûby, p. 254. 

4. Mot à mot: qu 'Al lah soit exalté (au-dessus de ce qu'on pourrait 
d i re ) ! 

5. Aboû Mouhammad al-Hasan ibn Abî-Soufra al-Azdi al Mouhal-
laby, v iz i r de Mou'izz ad-Daula, né à Basra en 291, mort à W â s i t e n 
352. Il se fit remarquer par sa fermeté, son élévation d'esprit et ses 
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du grand nombre des mosquées et des bains de Bagdàdh.et 
les renseignements que l'on nous a donnés à ce sujet se 
sont trouvés en contradiction les uns avec les autres; nous 
voudrions connaître ce nombre avec exactitude et authenti­
cité; tu nous feras donc savoir ce qu'il y a de vrai là-dessus.» 
Aboû Mouhammad me donna la lettre en me disant : « Va 
vers l'émir Mou'izz ad-Daula, parle-lui de cette affaire et 
demande-lui la permission (de t'en occuper). » Je le fis, et 
TÉmir me dit : « In forme-toi de ce renseignement et fais-
le-moi connaître. » Aboû Mouhammad Al-Mouhnllaby 
se présenta alors chez Aboû '1-Hasan al-Bàzigdjy, — celui-ci 
était administrateur au recensement des mosquées et des 
bains. — Mon aïeul poursuit : Quant aux mosquées, je ne 
mentionnerai pas ce qu'on a dit au sujet de leur immense 
quantité; pour les bains, il y en a plus de 10.000; je revins 
vers Mou'izz ad-Daula et lui fis connaître ce nombre, il dit 
alors : « Ecrivez, au sujet des bains, qu'ils sont au nombre 
de 4.000. » Nous élevâmes alors des protestations, parce 
qu'il diminuait le nombre (que nous lui avions donné) et 
qu'il le réduisait à ce point, pour une ville dont la superficie 
et l'étendue sont telles, et nous nous étonnâmes que les 
bains fussent en si petit nombre. Ils furent comptés sous 
Al-Mouktadir billah, et on en trouva 27.000 ; or, ces deux 
époques ne sont pas si éloignées l'une de l'autre qu'une 
telle différence puisse être justifiée1. Hilâl dit : On dit qu'il 
y avait au temps d,cA(loud ad-Daula 5.000 bains et une 
fraction (de mille). Al-Khatîb dit : Il n'y a au monde aucune 
ville pareille à Bagdâdh, pour le nombre de ses richesses, 

talents poétiques. Son corps, transporté à Bagdâdh, fut enterré aux 
tombeaux des Koraîshites dans le cimetière M. an Naubakhtya. 
Cf. Ibn K h a l l i k â n , I , p . 410. 

1. Il n'y a en effet qu'une quarantaine d'années de distance entre 
ces deux époques, A l -Mouk tad i r ayant régné de 295 à 320 et Mou'izz 
ad-Daula de 334 â 356. 

A l'époque d'ïbn Batoûtah, c'est-à-dire deux siècles plus tard, le 
nombre des bains avait considérablement diminué. Le côté occidental 
se divisai t en 13 quartiers dont chacun possédait 2 ou 3 bains. Ces 
bains étaient enduits extérieurement, y compris la terrasse, d'une 
espèce de poix que l 'on recueillait aux bords d'une source située entre 
Koûfa et Basra. La partie inférieure des murs était recouverte de cette 
matière noire, et la partie supérieure blanchie à la ebaux. Cf. Ibn 
Batoûtah, Voyages, trad. Defrémery et Sanguinetti, I I , pp. 105 et 106. 
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l ' importance de ses affaires, l'abondance de ses savants et 
de ses hauts personnages, ].-i d is t inc t ion de ses notables et 
des gens du peuple, l'étendue de ses distr icts , la largeur de 
ses l imites , l'abondance de ses palais, de ses habitations, de 
ses rues, de ses boulevards, de ses quartiers, de ses mar­
chés, de ses avenues, de ses ruelles, de ses mosquées, de ses 
bains, de ses quais et de ses caravansérails, la pureté de 
son air, la douceur de son eau, la fraîcheur de ses rosées et 
de ses ombrages, l'état tempéré de son été et de son hiver , 
la salubrité de son printemps et de son automne, la grande 
mul t i tude des habitants qui s'y pressent ; les constructions 
et les habitants y étaient en plus grand nombre au temps 
d 'Ar -Rash id , alors que le monde était rempl i de ehamhrcs 
rafraîchies, de lieux achalandés, de pâturages fertiles, de 
riches chemins d'aiguade; ensuite les émeutes survinrent , 
les malheurs se suivirent sans in te r rup t ion sur ses habitants, 
son état florissant fut ruiné et ses habitants sédentaires 
émigrèrent, au point1 qu'elle se trouva, avant notre époque 
et le siècle précédant le nôtre, quant aux perturbations et à 
la décadence qu'elle eut à subir, en opposition complète 
avec toutes les capitales et en contraste avec tous les pays 
habités. Le kâdî Aboû ' l - K â s i m c Al î ibn A l - M o h s i n a t -Ta-
noûkhî m'a raconte : mon père m'a rapporté de la part 
d 'Abou 'l-Hasan Mouhammad ibn Sâlih al-Hâshimî, en 
l'année 360, ce qui suit : Un homme qu i vendait du potage 
de pois chiches*, exclusivement, — i l l'a nommé e t j ' a i ou­
blié son nom, — m'a rapporté qu ' i l avait calculé ce que 
l 'on fabriquait de ce potage chaque année dans son marché ; 
il y en avait 140 mesures (kourr)*, représentant 280mesures 
de pois chiches qu i s'écoulaient chaque année, jusqu'à ce 
q u ' i l n'en restât plus, et on commençait alors la fabrication 
pour l'année suivante. Il ajoute: le potage de pois chiches 

1, Mot à mot : si ce n'est qu'elle... Le sens est évidemment celui-ci : 
elle ne se distingua plus des autres capitales et des autres pays que par 
ce qu'elle eut à subir, etc. 

2 , C e mot désigne également l a tisane d'orge. E n général, 

il répond chez les Arabes auptisana des Grecs : c'est une farine et une 
boisson. Cf. Dr Leclerc, Kachef erroumouz, p. 333. 

3, La plus grande mesure de capacité de Bagdad h ; elle équivalait à 
peu près à 18 hectolitres et valai t 60 kafis. Cf. Sauvai re, toc. cit., 
Journal asiatique, 5* série, X X , p. 179. 
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n'est pas bon; les malades et les impuissants le con­
somment seulement pendant deux ou trois mois, au moment 
où les fruits viennent à manquer, mais ceux qui n'en con­
somment pas sont en plus grand nombre. Al-Khatîb dit : 
Si on demandait aujourd hui de ce potage sur les deux 
rives de Bagdad!i. on n'en trouverait pas un seul makkoàk\ 

Aboû '1-Fadl Ahmad ibn Abî Tâhir dit : La longueur de 
la rive orientale de Bagdâdh fut mesurée pour Aboû A h ­
mad', c'est-à-dire Al-Mouwaiïak billah, au moment de son 
entrée à Madînat as-Salâm ; on la trouva alors de 250 cordes 
et sa largeur de 105 cordes, ce qui faisait 20.250 arpents, 
et on trouva pour la longueur de la rive occidentale 
250 cordes également, sur 70 de large, soit 17.500 arpents; 
au total 43.750 arpents, dont les cimetières occupaient 
74 arpents. 

§ X I I . C H A P I T R E D E C E Q U ' O N M E N T I O N N E S U R L E S C I M E ­

T I È R E S DE BÀGDÂDII AFFECTÉS AUX SAVANTS ET AUX ASCÈTES. 
— Sur la rive occidentale, en haut de la ville, se trouvent 
les cimetières deKoiiraish1 où sont ensevelis Mo usa4 ibn Djac-

1. Mesure pour les substances sèches (environ 1 1. 1/4). E l l e était 
égale à 1/2 sa*a ou 1/2 waiba ou 3 kaila. Cf. Journal asiat ique lac. 
cit. 

2. Aboû Ahmad Talha an Nàsir al-Mouwafïak, fils du khalife A l -
Moutawakki l , frère d 'Al Mou'tamid cala Al lah et père d 'Al Mou* 
tadid. Il fut associé au khal i ia t pendant tout le règne de son frère 
(256.-279), s'occupa du gouvernement et de l'armée et eut à réprimer 
notamment une grande révolte des Zendj â Basra. Son administration 
finit en même temps que le règne de son frère en 279. Cf. Ibn at 
Tiktaka , A , - F a k h r i , pp. 341 et scq. 

3. Les cimetières des Kouraishites, appelés aussi M. ash-Shoûnlzi, 
faisaient partie du grand cimetière d 'An-Naubakhtya (Ibn Kha l l ikàn , 
I, p. 410). De nos jours, cet endroit est occupé par le village de Ka-
dhemeîn, à une lieue de Bagdâdh. Cf. C l . Huart, Hisitoire. de Bugdàd, 
p. x u i . Yâkoîit d i t que ce cimetière est entouré d'un mur qui le sépare 
de la Harbyya, du tombeau d'Ahmad ibn Hanbal et du Har îm Tàh i r i , 
et qu'entre l u i et le Tigre il y aune bonne course à cheval {Mou'djam^ 
I V , p. 587). 

4. Ce personnage, un des douze Imàms. était surnommé A l - K â d h i m 
parles ShlMtes. Il vécut au temps d 'Al-Mahdî et d'Haroûn ar-Rashid, 
passa une partie de sa vie en prison et mourut, d i t on, empoisonné en 
183 ou 18B. Il avait acquis par sa sainteté une renommée universelle 
dans l 'islamisme, et son tombeau, sur lequel on a élevé une chapelle 
ornée de lampes d'or et d'argent, est encore un but de pèlerinage très 
fréquenté par les Shî'ites. Cf. Ibn K h a l l i k à n , I I I , p. 463. 
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far ibn Mouhammad ibn 'Alî ibn Al-Housaîn ibn cAlî ibn 
Abî TâHb (sur lui soit le salut !) et avec lui un groupe 
d'hommes des plus distingués1. J'ai entendu Al-Hasan ibn 
Ibrahim qui disait, d'après c A l i Al-Khallâl : Je fus préoc­
cupé par une affaire; je me rendis alors au tombeau de 
Moûsa ibn Dja'far et je recherchai par* son intermédiaire 
l'accès auprès d'Allah, dans le seul but qu'Allah (gloire à 
lui!) me facilitât ce qui faisait l'objet de mes désirs. Mou­
hammad ibn ' A l i Al-Warrâk et Ahmad ibn £Ali al-Mouh-
tasib nous ont rapporté : Le premier qui fut enterré aux 
cimetières de Kouraîsh fut Dja'far al-Akbar, fils d ' A l -
Mansoûr, et le premier qui fut enterré aux cimetières de 
la porte 13. ash-Shâm fut 'Abd Allah ibn cAlî en l'an 147 ; 
il était alors âgé de 52 ans. Le cimetière de Bal) ash-Shâm 
est le plus ancien des cimetières de Bagdâdh ; une foule de 
savants, de traditionnistes et de jurisconsultes y est enterrée, 
et de même au cimetière de la porte B. at-Tibn, situé 
contre le fossé (khandak) en face du fief d'Oumra Djacfar. 
Aboû Yacli Mouhammad ibn Al-Housaîn ibn Al-Farrâ al-
Ilanbaly m'a raconté d'après Aboû Tâhir ibn Abi Bakr : 
Mon père m'a rapporté d'après un homme qui était en 
désaccord avec Aboû Bakr ibn Malik, qu'on lui dit à ce 
dernier) : « Où voudrais-tu être enseveli lorsque tu seras 
mor t?— Au Kati'a (au fief), d i t - i l alors, car cAbd Allah 
ibn Ahmad ibn Hanbal est enterré au Katfa ; » à ce sujet, 
on lui dit, — c'est-à-dire à cAbd Allah ' : « Je crois qu'il 
avait recommandé qu'on l'ensevelisse là. » Il dit alors : 
« Il est certain pour moi qu'au Katî'a un prophète est ense-

1. Hamdallah Moustaufi, dans son Noshet oul-Koloub, cite les noms 
des grands hommes qui sont ensevelis auprès de l ' Imâm Moûsa : Mou­
hammad Takî al Djawad son petit-fils, Djounaîd al -Bagdâdh! le doc­
teur soûfl et son oncle Sarî as Sakatî, et plusieurs autres, mais il cite par 
erreur Ahmad ibn Hanbal qui fut enseveli au cimetière de la Harbyya, 
Ma'roûf al-Karkhî , qui était à la porte B. ad-Daîr et Al Housaîn ibn 
Mjansour Al-Hal lâd j , qui fut brûlé v i f et dont les os furent jetés dans le 
Tigre tandis que sa tête était piquée sur le mur de la prison A l - M a t b a k . 
Cf. Carra de Vaux, Le Livre de l'avertissement, p. 492* A l'époque du 

géographe persan (740 de l'hégire), une petite v i l l e s ' é l e v a i t à 

cet endroit. Cf. Schefer, Siasset Namch (supplément), pp. 148 et 149. 
2. Il y a certainement une erreur; l'auteur a voulu dire : à Aboû 

Bakr. 
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ve l i , et j ' a ime mieux être dans le voisinage d'un prophète 
que dans celui de mon père1. » Le cimetière de Bât) Harb à 
l 'extérieur de la v i l l e , derrière le fossé (kliandakï, cont igu 
à la route de Kout rabboul , connu pour être le cimetière des 
gens de ver tu et de bien (alil ns-Salâl.i wa '1-Khair) et dans 
lequel se trouve le tombeau d 'Ahmad ibn Hanbal et de 
Bishr ibn A l - l j a r i t h * ; la porte 1.3. Harb t i re son nom de 
Harb ibn ' A b d A l l a h , un des compagnons d 'Aboû DjVl'ar 
al-Mansoûr ; c'est d'après lui aussi qu'est nommé le quart ier 
de la Harbyya . 

J'ai entendu Ahmad ibn A l - ' A b b â s qui disait : Je sortis 
de Bagdâdh, lorsque v in t à ma rencontre un homme por­
tant les marques de la dévotion, et voici qu ' i l me d i t : « D'où 
es-tu sort i? — D e Bagdad h, répondis-je, je m'en suis enfui 
lorsque j ' y ai vu la corrupt ion ; j ' a i craint qu'elle ne fût en­
glout ie avec ses habitants. — Retourne, d i t - i l alors, et ne 
crains point , car dans cette vi l le se trouvent les tombeaux 
de quatre d'entre les amis d 'A l l ah ; ils sont une citadelle 
contre toutes les épreuves. — Q u i sont-ils? — Là , d i t - i l , 
(il y a) l ' Imam Ahmad ibn Hanbal , Ma ' rouf a l - K a r k h i , 
Bishr al-Hâfi et Mansoûr ibn c Ammâr \ » Je revins alors, je 
visi tai les tombeaux et ne sortis pas cette année-là. A l -
Kha t îb d i t : Quant au tombeau de MaVoûf, il est dans le 
cimetière de Bâb ad-Dair (la porte du couvent) ; les tom­
beaux des trois autres sont à la porte B. Harb . Aboû Yoùsouf 
ibn Yahtân m'a raconté — et il est un des meilleurs Musu l -

l . Y â k o û t d i t aussi qu ' i l fut enterré là par suite d'une disposition 
testamentaire, et rapporte les mémos paroles qu ' i l aurait prononcées. 
Cf. Mou'djam, I, p. 443. 

2. Dans ce cimetière fut enterré aussi notre auteur Aboû Bakr a l -
Khat îb al-Bagdâdhî. Cf. l ' Introduction, p. 7. 

3. Nous avons parlé précédemment du célèbre Imam Ahmad ibn 
Hanbal. Aboû Mahfoûz Ma'roûf a l - K a r k h i était un grand théologien, 
élève de l ' Imam Rida ; il mourut en 200de l'hégire. Ses parents étaient 
chrétiens et l'avaient confié à un instituteur de cette religion. Mais 
lorsque cet homme l u i d i t : « Dieu est le tiers de trois n (allusion au 
dogme de la Tr in i té) , le jeune Ma'roùf, inspiré, l u i répondit : « Non, 
Dieu est l 'Unique, » ce qui l u i valut une correction; il s'enfuit alors et 
alla se convertir à l ' Imam Rida. — Aboû Nasr Bishr al-Marwazî a l -
Hâf l naquit à Merw en 150 et mourut à Bagdâdh en 226. Aboû 's Sari 
Mansoûr ibn cAmmar ibn Kath t r , célèbre prédicateur, naquit au 
Khorasân ou à Basra, vécut longtempn au Caire et mourut â Bagdâdh 
en 225. Cf. Ibn K h a l l i k â n , I I I , p. 384, I , p. 1.57, et I I , p. 545. 
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mans : — Lorsque mourut Ahmad ibn Hanbal, un homme 
vi t en songe une lumière sur chaque tombeau, il dit alors : 
« Qu'est ceci ? — Ne sais-tu pas, lui répondit-on, que c'est 
une lumière pour les habitants des tombeaux ? Dans leurs 
tombeaux, il y avait, à l'arrivée de cet homme parmi eux, 
quelqu'un qui était l'objet d'un châtiment ; alors il lui fut 
pardonné. » J'ai entendu Ahmad ibn ad-Daurakî qui disait : 
Vn de mes voisins mourut, je le vis alors la nuit (en songe) 
portant sur lui deux manteaux dont on l'avait revêtu, je lui 
dis: « Que t'est-il arrivé? Qu'est ceci? » Il répondit: oOn 
a enterré dans notre cimetière Bislir ibn Al-Hari th ; alors 
les gens du cimetière ont été revêtus de deux manteaux l'un 
après l'autre. » Al-Khatîb dit : Aux environs du Karkh il y 
a des cimetières dont voici quelques-uns : le cimetière de Bâb 
al-Kounâs (ou Kinâs) \ contigu au quartier de Barâthâ, où 
sont enterrés quelques-uns des plus grands traditionnistes, 
le cimetière d'Ash-Shoûni/J, où est le tombeau de Sari as-
Sakatî et d'autres ascètes encore, et qui est situé derrière le 
quartier connu sous le nom d'At-Toùtha, près du Nahr cIsa 
ibn c A l i al-IIâshimî. J'ai entendu un de nos shaiklis qui 
disait1 : Les cimetières de Kouraish étaient appelés autrefois 
cimetière d'Ash-Shoùnîzî le petit, et le cimetière qui est 
derrière le Toûtha était appelé cimetière d'Ash-Shoûnîzi 
le grand ; c'étaient deux frères appelés tous deux Ash-
Shoûnîzî : chacun d'eux, enterré dans une de ces deux 
nécropoles, lui a donné son nom. Le cimetière de Bâb ad-
Daîr, et c'est celui où est le tombeau de MaVoûf al-Karkhî. 
Isma'il ibn Ahmad al-ïiairy nous a rapporté d'après Mou-
hammad ibn Al-Housain as-Soulamy : J'ai entendu Aboû 
'1 Hasan ibn Maksam qui disait: J'ai entendu Aboû ' A l i as-
$afïâr qui disait : J'ai entendu Ibrahim aî-Harbî qui disait : 

1. Cette ancienne nécropole était contiguë d'un côté au Nahr eIsa, de 
l'autre côté à l'endroit appelé Al-Kounâsa(le dépotoir) où se trouvaient 
le marché aux bestiaux et les écuries pour le peuple. Cf. Ai -Ya c koûby, 
p. 244. 

2. Ce passage est cité par Ibn Kha l l i kân ( I , p. 556), à la biographie 
d'As-Sarî as-Sakatî. Ibn Batoûtah mentionne au même endroit, sur le 
chemin de la porte de Basra, un mausolée contenant une tombe con­
vexe sur laquelle se l i t l'épitaphe suivante: C'est ic i le sépulcre d ' A w n , 
un des fils d ' A l t , fils d'Aboù Tal ib . Cf. Voyages, trad. Defrémery et 
Sanguinetti , I I , p . 108. 
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Le tombeau de Ma' rouf est l 'antidote le plus éprouvé. Aboû 
Ishâk Ibrah im ibn £Omar al-Barmakî nous a rapporté de la 
part cTOubaid A l l a h ibn c Abd a r -Rahmanibn Mouhammad 
az-Zouhri : J'ai entendu mon père q u i disait : Le tombeau de 
Ma'roûf a l - K a r k h î a la réputation précitée de faire exaucer1 

par A l l a h les prières qu'on l u i adresse ; on d i t que q u i ­
conque l i t près de ce tombeau cent fois la formule : « Dis : 
Il est Dieu unique ' » et demande à A l l a h (qu ' i l soit exalté!) 
ce q u ' i l veut, voi t sa prière exaucée. A b o û c Abd Al l ah 
Mouhammad ibn e A l i ibn e Abd A l l a h as-Soûry m'a raconté: 
J'ai entendu Mouhammad ibn Ahmad ibn Djami 1 qui disait : 
J'ai entendu A b o û c Abd A l l a h ibn A l -Mouhàmi l î cjui disait : 
Je connais le tombeau de Ma ' roûf a l - K a r k h i depuis 70 ans ; 
jamais quelqu 'un de préoccupé ne se dir ige vers l u i sans 
q u ' A l l a h ne dissipe son souci.— Sur la rive orientale se trouve 
le cimetière de Khaizourân, où l 'on voit le tombeau de 
Mouhammad ibn Ishâk ibn Yasâr, auteur du Sirat* et le 
tombeau d 'Aboû ï lanîfa an-Noucmân ibn Tl iâb i t , le j u r i s ­
consulte, chef des jurisconsultes rationalistes. c A l i ibn M a i -
moûn nous a rapporté : J'ai entendu Ash-Shâfi ' i * qu i disait : 
Certes, je cherche des bénédictions auprès d 'Aboû Hanîfa s 

1. Mot à mot :cst d'un effet éprouvé (moudjarrab) pour la satisfaction 
des besoins; c'est l 'explication de l'expression citée plus haut, « l ' an t i ­
dote le plus éprouvé ». 

2. Korân, sourate 112, verset 1. 
3. Biographie du Prophète. C'est la première en date, qui fut écrite 

par le célèbre Imâm Mouhammad ibn Ishâk, mort en 151. Cf. Hadji 
Khalfa : Lca'tcon bibliographicam, éd. Fluegel, I I I , p. 634, et V, p. 646. 

4. Le célèbre Imâm Aboû 'Àbd Al l ah Mouhammad ibn Idris, né à 
Gazza en 150, le jour même de la mort d'Aboû Hanîfa, mort au Caire 
en 204. Son tombeau, situé au pied du Mokattam,dans le petit Karâfa, 
est l'objet d'une grande vénération de la part des Égyptiens qui suivent 
sa doctrine. La conversation rapportée ici doit être placée pendant un 
premier séjour de2ansqu ' i l f i t â Bagdâdh (195 196), car, en 198,revenu 
pour la seconde fois dans la capitale abbâside, il n'y séjourna qu'un 
mois. Cf. Ibn Kha l l ikân , I I , p. 569. 

5. Nous avons parlé précédemment de ce célèbre jurisconsulte. Ibn 
Batoûtah place son tombeau dans le voisinage du Rousâfa. Il était sur­
monté d'une grande coupole avec une zâwya où l'on donnait à manger 
à tous ceux qui s'y présentaient. Cf. Ibn Batoûtah, op. cit., p. 112. 
C'est près "de ce tombeau que Malak-Shâh, sultan seldjoûkide. fit 
construire en 459 la fameuse niadrasa qui porte le nom de son vizir 
Nidhâm oul-Moulk. Cf. Aboû Shâma, Kitàb ar-Ramlatein, p. 26. On 
y enseignait les quatre rites orthodoxes; mais à côté de ce collège s'en 
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et je viens chaque jour à son tombeau, — c'est-à-dire en 
pèlerin ; or, lorsque j ' a i eu besoin de quelque chose, j ' a i 
accompli deux ri If a (génuflexions), je suis venu à son tom­
beau, j ' a i demandé à A l l a h (qu ' i l soit exalté!) ce dont j 'avais 
besoin et je ne suis pas par t i sans avoir été satisfait1 . 

Le cimetière d " A b d Alla i ) ibn M a l i k , où sont ensevelis 
beaucoup de jurisconsultes, de traditionnistes, d'ascètes et 
d'hommes pieux, et il est connu sous le n o m d ' A l - M â l i k y y a . 
Le cimetière de Bâb al-Baradân, où il y a aussi une foule 
de gens de mérite. Près de l 'oratoire (Mousalla prescrit pour 
la prière de FcId (fête du sacrifice), se trouve un tombeau 
connu sous le nom de Kabr an-Noudhoûr, înashhad an-
Noudhoûr (tombeau des vœux) ; on d i t que celui qui y est 
enterré est un descendant d ' c A l i , lils d 'Aboû Tâl ib ( q u ' A l ­
lai) soit content de lu i î) ; Je peuple y cherche de* bénédic­
tions, et quiconque se trouve embarrassé va lui confier ses 
soucis pour en obtenir une solution satisfaisante. Le Kàdî 
Aboû ' l -Kâs im c A l i ibn A l - M o h s i n at-Tanoûkhî d i t : Mon père 
m'a raconté : J'étais assis en présence d'Adouci ad-Daula, 
tandis que nous avions dressé les tentes à proximi té du 
Mousalla a l - A V â d sur la r ive orientale de Madinatas-Salâm, 
voulant sort ir avec l u i vers Uamadhân au premier jour où 
l'année camperait ; alors le regard du prince tomba sur la 
construction qui est sur le Kabr an-Noudhoûr, il me d i t : 
« Quelle est cette bâtisse? Je lu i répondis : C'est le Mashhad 
an-Noudhoûr », — et je ne disais pas Kabr* parce que je 
savais que l 'endroit où il portai t ses regards était autre 
chose qu 'un simple tombeau, — il fut satisfait du mot et 
d i t : « Je savais bien que c'était le Kabr an-Noudhoûr, 

trouvait un autre, exclusivement pour les Hanafites, al-madrasat at-
Toutoushyya, avec le marché appelé al-'akâr at Toutoushy, fondés par 
Khimùr tak în , esclave du sultan seldjonkide Tàdj ad-Daula Toutoush 
ibn AIp Arslân, et qui mourut en Safar 508. Cf. Yâkoût, I. p. 826. 

1. Au sud du tombeau d'Aboû-Hanifa ne trouvait le cimetière du 
Rousàfa que notre auteur ne mentionne pas et qui renfermait les tom­
beaux des khalifes. 32 khalifes 'abbàsidesy étaient ensevelis, y compris 
le dernier Al-Mosta 'sim ; chaque tombeau était surmonté d'une épitaphe. 
Cf. Ibn Hatoûtah, Voyages, I I , p. 111, et Nozhct oul-Koloub in op. cit., 
p. 149. 

2. 11 y a une nuance entre ces deux mots : le habr est un tombeau 
ordinaire, tandis que le mashhad est le tombeau d'un saint et en même 
temps un but de pèlerinage. 
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mais j ' a i voulu seulement savoir ce qu i le concerne. — V o i c i , 
l u i dis-je : on d i t que c'est le tombeau d"Oubaid A l l a h ibn 
Mouhammad ibn 'Omar' ibn c Alî ibn Al -Housa în ibn ' A l i 
i bn A b î Tâ l ib (qu 'Al lah soit content de l u i !) et qu 'un kha­
l ife ayant désiré le faire mour i r secrètement, on avait dis­
posé une fosse masquée à cet endroit , et on l 'avait fait 
marcher dessus sans qu ' i l s'en doutât ; il tomba dans la fosse, 
on reversa la terre sur l u i , et il se trouva enterré v i f . Le 
tombeau a été appelé Kab r an-Noudhoûr, parce qu'on n 'y 
faisait jamais un vœu sans qu ' i l se vérifiât, et celui qu i f a i ­
sait le vœu a (toujours) obtenu ce qu ' i l désirait, aussi la 
réputation d'exaucer les vœux s'attacha-t-elle à l u i . M o i , je 
suis un de ceux qui l u i adressent des vœux de temps en 
temps, sans les compter, sur des affaires difficiles à sur­
monter, j ' a i toujours obtenu satisfaction, l'accomplissement 
de mon vœu m'a été obligatoire et je l 'ai observé fidèlement.)) 
Le prince n'accepta pas cette explication et d i t que cela ne 
se réalisait que rarement, par hasard, mais que le peuple 
éprouvait le désir d'amplifier ces faits et de mettre en c i r ­
culation les tradit ions les plus fausses à ce sujet ; je m'abstins 
alors de lu i répondre. Peu de jours après, tandis que nous 
étions campés en notre endroit , il me fit demander un mat in 
et d i t : « V i e n s à cheval avec moi au Mashhad an-Nou­
dhoûr. » Je montai donc à cheval et l u i aussi, à la tête d'une 
petite troupe d'hommes de sa suite, jusqu'à ce que j ' a r r i v a i 
avec l u i à cet endroit ; il y entra alors, visita le tombeau, 
fit auprès de l u i deux rik'a (génuflexions) après lesquelles 
il se prosterna longuement, continuant ainsi à s'entretenir 
tout bas avec A l l a h sans que personne entendît r ien . Ensuite 
nous nous remîmes en selle avec l u i (nous dirigeant) vers 
ses tentes1 pendant plusieurs jours ; puis il se m i t en route, 
et nous avec l u i , dans le but de gagner Hamadhân * ; nous 
y arrivâmes et nous y séjournâmes avec l u i plusieurs mois. 
Lorsqu 'un certain temps se fut écoulé, il me fit demander 

1. Nous traduisons ainsi, quoique les manuscrits donnent II 
doit manquer quelques mots ici, peut-être En marge du ms. de 
Paris, on remarque quelques mots illisibles. 

2. C'est en 369 de l'hégire qu'cAdoûd ad Daula quitta Bagdâdh pour 
se rendre a Hamadhân, afin d'en chasser son frère Fakhr ad-Daula. 
Cf. Ibn al-Athîr, V I I I , p. 519. 
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et me d i t : <t Est-ce que tu ne te souviens pas de ce que tu 
m'as raconté au sujet du Mashhad an-Noudhoûrà Bagdad h? 
— Je dis : S i . —Certes, d i t - i l alors, je t 'ai adressé la parole 
au sujet de sa signification sans parler de ce q u ' i l y avait 
dans ma pensée, ayant confiance dans le bienfait de ta 
société; mais ce qu i était dans ma pensée, en réalité, c'est 
que tout ce que l 'on disait à propos de ce tombeau n'était 
que mensonge; quelque temps après, je fus menacé d 'un 
événement dont j 'avais à craindre l'accomplissement, je mis 
toute ma pensée en œuvre pour imaginer un stratagème afin 
de le conjurer, même en sacrifiant mes trésors et le reste de 
mes armées, mais je ne t rouvai aucune solut ion. Je me 
souvins alors de ce que tu m'avais rapporté au sujet des 
vœux adressés au Kab r an-Noudhoûr. « N'essayerai-je pas 
ce moyen ? » me dis-je ; je fis va m alors que si A l l ah (gloire 
à l u i ! ) me t i r a i t d'affaire, je porterais à la caisse de ce 
Mashliad 10.000 dirhems ni plus ni moins. Or, voici qu'au­
jourd 'hui la nouvelle m'est arrivée que mon affaire était 
arrangée; j ' a i commando en conséquence à Aboû 'J-Kâsim 
c Abd al- 'Aziz ibn Yoûsouf— c'est-à-dire son secrétaire — 
qu ' i l écrive à Aboû Y-Riân — son lieutenant à Bagdad h — 
de les porter au Mashliad. Il se tourna ensuite vers ' A b d 
al- cAziz qu i était présent : celui-ci l u i d i t : « J'ai écrit à cet 
effet et la lettre est parvenue à destination. » 

c A l i ibn A b i c A l i a l -Mou'addi l nous a rapporté de la part 
de Soulaîman ibn Abî 'sh-Shaikh, tandis que je lu i dis 
ceci : Celui qu i est au Kabr an-Noudhoûr, on d i t que c'est 
'Oubaîd A l l a h ibn Mouhammad ibn cOmar ibn ' A l î ibn Abî 
Tâl ib « Ce n'est pas comme eda, d i t - i l alors, c'est 'Oubaid 
A l l a h ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn c A l i ibn Al-Housaîn 
ibn ' A l i ibn Abî Tâ l ib , car cOubaid A l l a h ibn Mouhammad 
ibn 'Omar ibn Abî Tâl ib est enterré dans un village qu i lu i 
appartenait aux environs de Koûfa et que l 'on appelle 
Loubayyâ1 . » A b o û Bakr ad-Doûry d i t : A b o û Mouhammad 
al-Hasan ibn A h m a d , neveu de Tah i r a l - ' A l a w y , m'a d i t : 
'Oubaid A l l a h ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn e Al î ibn Abî 
Tâ l ib est enterré dans un village q u i l u i appartenait aux 

1. Nous n'avons trouvé ce nom dans aucun dictionnaire géographique, 

ni sous cette forme, ni sous la tonne  
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environs de Koûfa et que Ton appelle Alabayy (?), et le 
Kabr an-Noudhoûr n'est que le tombeau d,c0ubaid Allah 
ibn Mouhammad ibn eOmar ibn Al-Hasan ibn ' A l i ibn Abî 
Tàlib. Al-Khatîb al-Hâfidh d i t : Le plus ancien des cime­
tières de la rive orientale est celui de khaizourân, or Aboû 
1-Kâsim al-Azhari m'a rapporté de la part d'Ibrahim ibn 
Mouhammad ibn e Ara fa : et quant aux cimetières, d 'Al-
Khaîzourân, ils tirent leur nom d'Al-Khaîzourân, mère 
de Moûsa et de Hîiroûn, c'est-à-dire des deux fils d ' A l -
Mahdî, et c'est le plus ancien des cimetières; on y voit le 
tombeau d'Aboû Hanîfa et celui de Mouhammad ibn 
Ishâk, auteur des Magàzi'. 

Quelqu'un dit que l'emplacement ùex cimetières d'Aï-
Khaizourân était avant la fondation de Bagdâdh celui des 
cimetières des Mazdéens; la première personne qui y fut 
enterrée est Al-Bânoûka, fille d'Al-Mahdî, ensuite A l -
Khaizourân', et plus tard Mouhammad ibn Ishâk, auteur 
des Magûzî, Al-Hasan ibn Zaîd, An-Nouemân ibn Thâbit 
(Aboû-Hanîfa) et, dit-on, Hishâm ibn 'Ourwa. Al-Khatib 
Aboû Bakr dit : Il est connu de nous que le tombeau 
d'IIishâm ibn 'Ourwa est sur la rive occidentale derrière le 
fossé ikhandak), tout en haut des cimetières de Harb; il 
est visible, connu à cet endroit-là, et surmonté d'une table 
(de pierre) sur laquelle une inscription est gravée, disant 
que c'est le tombeau d'Hishâm. Aboû 5l-Housain ibn A l -
Mounâdî di t : Aboû '1-Moundhir Hishâm ibn'Ourwaibn Az-
Zoubaîr ibn Al-cAwwâm al-Kourashy3 mourut au temps 

1. Le même ouvrage que le S irai. Voir la note 3 de la page 169. 
2. D'après Ibn al-Athîr, Khaizourân fut ensevelie au cimetière do 

3. Aboû 5l-Moundhir Hishâm al-Asadî ibn 'Ourwa ibn Az-Zoubalr 
ibn Al-'Awwâm, un des plus distingués tâbic de Médine, descendant 
du fameux Ibn Az-Zoubalr, a rapporté une grande quantité de tradi­
tions, puisées aux meilleures sources. Né le jour de *Ashoûrâ de l'an 01, 
il mourut à Bagdâdh en 146 et fut enseveli sur Tordre d'Al-Mansoûr 
au cimetière de Khaizourân. Cf. Ibn Kballikân, I I I , p. 606.] 

Le biographe mentionne l'opinion de quelques-uns qui prétendent 
avoir vu son tombeau à la porte de Koutrabboul et de ceux qui le 
donnent comme un disciple d'cAbd Allah ibn al-Moubarak. 
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du khalifat d 'Aboû Dja'far en l'année 146 et fut enterré sur 
la r ive occidentale en dehors du mur d'enceinte, aux env i ­
rons de la porte de Kout rabbou l ; or, Aboû Tâhir Hamza 
ibn Mouhammad ibn Tâhir ad-Dakkâk m'a raconté — et 
c'est un homme d'esprit qui occupe un rang distingué 
comme savant — qu ' i l avait entendu Aboû '1-Housaîn 
Ahmad ibn c Abd A l l a h ibn A l - K h a d i r nier que le tombeau 
d'Hishâm ibn 'Ourwa ibn Az-Zoubaîr fût celui qui est connu 
sur la rive occidentale, et il d i t : C'est le tombeau d 'Hishâm 
ibn 'Ourwa A l - M a r w a z y , compagnon d ' Ibn al-Moubarak, 
mais le tombeau d'Hishâm i b n ' O u r w a i b n Az-Zoubaîr esta 
la Khaîzourânyya sur la rive orientale. Ensuite Aboû Bakr 
A l - B i r k â n i nous a rapporté de la part de c A b d ar-Rahman ibn 
'Omar A l - K h a l l â l , de la part de Mouhammad ibn Ahmad ibn 
W k o û b ibn Shabih, de la part de l'aïeul de ce dernier: Hishâm 
ibn 'Ourwa, il porte la Kounia d 'Aboû 1-Moundhir, mourut à 
Bagdâdh en 14G, et on d i t (jue son tombeau est dans les c i ­
metières d 'Al-Khaîzourân . Ka'nab ibn Al-Mouharraz Aboû 
c A m r A l - B â h i l y nous a rapporté: ' A b d a l -Ma l ik ibn Abî 
Soulaîmân et Hishâm ibn 'Ourwa, moururent à Bagdâdh 
en l'année 145 et furent enterrés tous deux au Soûk Yahya, 
et le cimetière d 'Al-Khaîzourân est près du Soûk Yahya, 
c'est donc ce cimetière qu'indique Ka'nab ibn Al-Mouharraz , 
et nous voyons ainsi que la parole d 'Ahmad ibn c Abd Al l ah 
ibn Al-Khacl i r est la plus juste, avec cette restriction cepen­
dant qu'on ne connaît personne parmi les compagnons 
d ' Ibn Al-Moubârak1 qui s'appelât Hishâm ibn 'Ourwa, et 
d'autre part nous ne connaissons au monde aucun rensei­
gnement sur aucun homme qui se soit nommé Hishâm, 
dont le nom de son père fût 'Ourwa, autre que Hishâm 
' ibn Ourwa ibn Az-Zoubaîr ibn A l - ' A w w â m , mais A l l a h est 
le plus savant ! A proximi té du tombeau at t r ibué à Hishâm, 
sur la rive occidentale, on voit les tombeaux d'un groupe 
de personnes, connus sous le nom de Koubour ash-Shou-
hadâ(tombeaux des Mar tyrs 1 ) ; j ' a i toujours entendu les gens 

1. lAbd Allah ibn al-Moubarak, célèbre jurisconsulte et tradition-
niste, né à Merw en 118 (736), mort à Hit en 181 (797). Il était élève 
de Soufyân atb-Thaury et de Malik ibn Anas. Cf. Ibn Khallikân, I I , 
p. 12. 

2. Yakoût les appelle Makâbir ash-Sbouhada et dit : « Lorsque tu 
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du peuple affirmer que ce sont les tombeaux de quelques-
uns des compagnons du Prince des Croyants e A l i ibn A b i 
Tâ l ib qui avaient assisté avec l u i au combat des Khâr id j i tes 
à Nahrawân ' et avaient été mis hors de combat pendant la 
bataille, ensuite, lorsqu'ils étaient revenus, la mor t les 
avait surpris à cet endroit et ' A l i les y avait enterrés; on 
d i t que parmi eux se t rouvai t quelqu'un qu i avait une 
compagnie' . Hamza ibn Mouhammad ibn Tàhi r n ia i t éga­
lement ce qu i était à la connaissance du public là-dessus, 
et je l 'ai entendu dire que cela n'avait aucun fondement. 
iMais A l l a h est le plus savant! 

§ X I I I . H I S T O I R E SUCCINCTE D ' A L - M A D Â Î N E T É N U M É R A T I O N 
DES PIEUX COMPAGNONS (l)U PROPHÈTE) QUI Y SONT ARRIVÉS. 
— Le Shaîkh, l ' Imam al-Hàlidh Aboû Bakr A h m a d ibn c Alî 
ibn Thâbi t d i t : Nous n'avons donné une place à A l - M a d â i n 
dans notre l ivre qu'à cause de la p rox imi té où elle se 
trouve de notre v i l le , et en effet elle n'en est éloignée que 
d'une demi-journée (d'une partie d 'un jour) ; elle était donc 
dans notre voisinage, commecontiguëà nous, et nous citerons 
dans ce l iv re les noms de tous les gens de science des d is­
t r ic ts voisins de Bagdâdh, comme Nahrawân, 'Okbtirâ, A l -
Anbâr , Sourra-man-Râ et les autres semblables au moment 
où nous arriverons à ces l ieux, s 'il plaît à A l l a h ! Quant à la 
préférence que nous avons donnée à A l - M a d â î n en la p la­
çant en tête, nous ne l'avons fait qu'afin de t i rer bon 
augure des noms des compagnons du Prophète qui y sont 
venus et des sayyids (descendants de Mouhammad) les plus 
distingués qu i y ont habité; pa rmi les compagnons et les 
Tâbi c (que la miséricorde d ' A l l a h soit sur eux !)plus d 'un a 

sors du pont K. Râb Harb, ils sont (situés) vers le sud, à gauche du 
chemin; je ne sais pas pourquoi ils ont été nommés ainsi . » Cf. 
Moifdjam, I V , p. 586. 

1. Cette grande bataille eut lieu en 37 de l'hégire, sur les bords du 
Tigre. Une immense quantité de Khâridji tes restèrent sur le champ de 
bataille et leur puissance mi l i ta i re fut détruite. Cf. Ibn a t -T ik ta l fa : 
Âl-Fakhrî, p. 132; Mas'oûdî : Prairies d'or, I V , p. 410 et seq.; Tabarî, 
Annales, I, p. 3376. 

2. c'est-à-dire que parmi eux se trouvait un 

homme qui avait eu des disciples de son vivant, ou bien, un homme 
dont le renom de sainteté faisait de son tombeau un lieu de pèlerinage. 
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été inhumé à A l -Madâ în . Le kâdî A b o û Bakr Ahmad ibn 
al-I iasan ibn Ahmad al-Harashy nous a rapporté à Nisâ-
boûr, de la part d 'Aboû 'l-cAbbâs Mouhammad ibn Ya 'koûb 
al-Asamm (le sourd), e t ' A l i ibn Mouhammad ibn ' A b d A l l a h 
Moucaddil nous a rapporté de la part de Mouhammad i b n 
a l - 'Amr ibn A l - B o k h t o r y ar-Razzâz, e t \ \ b d ar-Hahman 
ibn c0ubaid Al lah a l -Harby nous a rapporté de la part de 
Hamza ibn Mouhammad ibn Al - 'Abbâs , et Al-I. lasan ibn 
Abî Bakr ibn Shâdhân nous a rapporté de la part de M o u -
karram ibn Ahmad a l - K a d i , ces quatre personnages ont 
d i t : Mouhammad ibn 'Isa ibn Ha y y an al-Madâîny nous a 
rapporté de la part de Mouhammad ibn A l - F a d l ibn c A t y va, 
de la part d ' cAbd A l l a h ibn Mousl im d'après Ibn Bouraida 
(pu le tenait de son père, qui l 'avait entendu dire au Pro­
phète (qu 'Al lah l u i accorde la bénédiction et le s a lu t ! ) : 
Quiconque d'entre mes compagnons est mor t dans une terre 
est la lumière de ses habitants et leur chef au jour de la 
résurrection. 

Al-Madâîn , d i t -on , n'a été nommée ainsi qu'à cause de la 
grande quantité d'édifices qu'y ont construits les rois et les 
Chosroès et des monuments qu' i ls y ont édiiiés. El le est 
située sur les deux rives du Tigre , à l 'orient et à l 'occident, 
et le Tigre passe entre ses deux moit iés; la v i l le orientale 
est appelée A l - ' A t i k a (l'ancienne), elle renferme l'ancien 
Kasr al-Abiad (château blanc)1, dont on ne connaît pas le 
fondateur; contiguë à ce château, se trouve la vi l le que les 
rois habitaient et dans laquelle se trouve l ' Iwân , connu 
aussi sous le nom d'Isbânbar'. Quant à la v i l l e occidentale, 
elle est appelée Nahr S î r \ Alexandre fut le plus i l lus t re 

1. Yâkoût cite ce château comme une des merveilles du monde. Il 
d i t qu ' i l resta debout jusqu'au règne d'Al-Mouktah' , en 290. Ce khalife 
le fit abattre pour construire, avec ses créneaux, les fondements du 
Tâdj. Cf. Moud'jam, I , p. 109. 

2. Mot persan, peut-être qui signifierait : demeure des che­

vaux, écurie, cavalerie; cependant Yâkoùt l'appelle Isfânwar 

nommée ensuite Isfànlr Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire 

de la Perse, p. 519. 

3 . Bahourasîr anciennement W a h A r d e s h î r d ' a p r è s 

Yâkoût. Cet auteur d i t que Madâîn comprenait sept villes plus ou 
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des rois de la terre qui y séjourna, et on d i t que c'est lu i 
D l ioû '1-Karnain qu 'Al l ah (qu' i l soit exalté!) a mentionné 
dans Son l ivre lorsqu ' i l a d i t : « Certes, nous avons raffermi 
sa puissance sur la terre et nous l u i avons donné le moyen 
d'accomplir toute chose, alors il a suivi un chemin ' ». Il a 
at teint les régions orientales de la terre et ses régions occi­
dentales et, dans chaque c l imat , il a laissé une trace de son 
passage. Il a bâti au Magr ib Alexandrie, au Khorâsàn 
supérieur Samarkand, d i t -on , et Madînat as-Sougd, au 
Khoràsân inférieur M e r w et l i e r a i ; il a bâti au d is t r ic t 
d'cIrâk £Adjami Djayy (qui est) la v i l le d'Ispahan et beaucoup 
d'autres villes dans les divers districts de la terre et à ses 
extrémités; il a changé la face du monde tout entier et Pa 
foulé aux pieds. Mais, de toute la ten\j , il ne choisit pas 
une station pareille à A l - M a d â i n ; il s'y arrêta alors et y 
construisit une vi l le immense avec un mur d'enceinte dont 
la trace se voi t encore de nos jours, c'est la ville appelée 
Ar -Roûmyya (la romaine) sur la rive orientale du Tigre . 
Alexandre y séjourna, éprouvant de l'aversion pour toutes 
les contrées de la terre, pour son pays même et sa patrie. 
Un homme de science a mentionné que cette v i l le ne 

moins rapprochées les unes des autres : Isfânwar, Wah-Ardcshîr , 
Hounbou-Shâfoûr (Djoundi-Sâboûr), Der-Zindâii ,Wah-Djoundiv-Kho8-
i*oh (Roûmyya), Boûniâiadh et Kerdâfâdh. Cf. Barbier de Meynard, 
op. cit., p. 519. 

1. Ce passage se trouve dans la sourate X V I I I intitulée A l - K a h f (la 
caverne). Dhoû '1-Karnaîn y est considéré comme un prophète, et sa 
légende est exposée tout au long. Le nom d'Alexandre ne s'y trouve 
pas, mais les commentateurs sont d'accord sur ce point que c'est le 
grand conquérant macédonien qui est désigné i c i . Le surnom de Dhoû 
'1 Karna ln (l'homme aux deux cornes), l u i viendrait de ce qu ' i l aurait 
régné sur l 'Orient et sur l'Occident, qui sont les deux cornes du monde, 
ou de sa bravoure, par allusion à celle du bélier. D'autres auteurs 
disent qu ' i l portait deux cornes â sa couronne ou à son casque; cette 
explication nous paraît d'autant plus admissible que ces cornes se 
trouvent sur les monnaies frappées à son effigie. C i . Ch. de Ujfa lvy, 
Le type physique d'Alexandre le Grand, p. 16*5. L'historien Makr l / J , 
dans sa Description topographique de l'Egypte et du Caire,, consacre 
un chapitre à démontrer que le personnage appelé Dhoû '1-Karnatn 
n'est pas le môme qu'Alexandre le Grand, mais un conquérant h imya-
ri te qui , dans une antiquité très reculée, aurait conquis l 'Orient jusqu'à 
la Chine et l'Occident jusqu'à l'Océan. Il aurait fondé une v i l l e à l'em­
placement où s'éleva plus tard Alexandrie. Cf. Bouriant : Description 
topographique de l'Egypte, de Makr l z l , dans les Mémoires de la Mis* 
sion archéologique française du Caire, t. X V I I , p. 437. 

G. SALMON, Bagdàdh. 12 
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cessa pas d'être son l ieu de séjour habituel après q u ' i l y 
fût entré jusqu'à ce qu ' i l y mourût ; il fut transporté de là 
et enseveli à Alexandrie auprès de sa mère, car elle était 
restée là . Les rois de Perse avaient pour eux l'habileté de 
l 'administrat ion et du gouvernement, l ' inspection sur les 
provinces du royaume et le coup d'œil pour le choix des 
résidences ; or, tous choisirent A l -Madâ în et les terri toires 
environnants, pour la salubrité de son sol, la pureté de son 
air et l'heureuse disposition du confluent du Tigre et de 
l 'Euphratc à. cet endroi t . On rapporte que les médecins 
disent : Lorsque l'étranger séjourne sur le Tigre au pays de 
Mausil une (nouvelle) force se fait jour dans son corps; 
lorsqu'il séjourne entre le T ig re et l 'Kuphrate, à la terre de 
Babel, une pénétration et une puissance intellectuelle 
('closent dans son intelligence, dans son esprit, un accrois­
sement et une nouvelle vigueur, et c'est ce qui a donné en 
héritage aux habitants de Bagdâdh comme propres à eux la 
beauté physique et les qualités morales, à l'exclusion des 
autres hommes; il est rare de rencontrer deux hommes qui 
se ressemblent et dont l 'un d'eux soit Bagdâdhien, sans 
qu ' i l se distingue de l 'autre par sa sagacité, son intelligence, 
sa belle constitution physique, sa douceur de parole, sa 
tendance à la générosité, en un mot, qu ' i l soit des deux le 
plus facile en rapport de commerce et le plus agréable en 
rapport de société. 

Telle était la valeur d 'Al -Madâin , lorsqu'elle était habitée 
et populeuse ; elle n'a pas cessé d'être la capitale des 
Chosroès et le séjour des chevaliers; ils y ont laissé des 
ruines considérables et des édifices anciens, parmi lesquels 
se trouve lTvvân merveil leux, œuvre dont je ne vois pas, 

•dans cet ordre d'édifices, plus belle au point de vue art is t ique 
ni plus étonnante comme exécution. A b o û cOubâda al-
W a l i d ibn cOubaid A l - B o h t o r y l'a décrit dans sa pièce de 
vers (Kasîda) dont le commencement est ainsi1 : 

(( J'ai gardé mon àme de ee qui l 'avilit et je me suis élevé au-
» dessus des avantages de tout cadeau. » 

1. Cette Ijaçîda se trouve dans l'édition de Constantinople du Diœân 
de Bohtory (p. 108), avec une petite variante que nous avons notée dans 
ndto texte arabç (p» 90-91). 



TRADUCTION FRANÇAISE 179 

Jusqu'au passage où il dit: 

« Comme si l ' Iwàn d'un art étonnant était des espaces vides 
» dans le flanc d'une haute montagne. 

» On croit, à cause de la tristesse qui s'en dégage, qu'ils 
» semblent à mon œil un lieu où l'on est le matin ou un lieu où 
» l'on est le soir. 

)) Il surpasse (en tristesse) celui qui est arraché violemment par 
» la séparation delà société d'un ami cher ou celui qui est acculé 
» par la répudiation d'une épouse. 

M Les nuits ont renversé son bonheur et Jupiter y a passé la nuit, 
» lui qui est une étoile de mauvais augure; 

» 11 a cependant montré de la fermeté, ayant une de ces poi-
» trines cuirassées pour le temps. 

» Rien ne peut le déshonorer, s'il a été enlevé des nattes de 
» brocart et s'il a été tiré des rideaux de soie. 

» Kier, il a. vu montera lui des honneurs' «pli oui été élevés sur 
« des tetes de noblesse et de sainteté. 

» Vêtues de blanc, mais tu n'y vois que des vêtements de coton. 
» On ne sait pas si c'est l'œuvre des hommes pour les djinns ou 

» l'œuvre des djinns pour les hommes, 
» Si ce n'est que je constate ceci: si (l'on prétend que) son cons­

tructeur n'est pas parmi les rois, (cette bâtisse) en témoigne le 
contraire. » 

Al -Housa in i l m Mouhammad i l m A l - K â s i m a l - ' A l a w v 
m'a récité d'après Al -Boh to rv qui en était l 'auteur : ((J'ai 
gardé mou âme de ce qu i l ' a v i l i t . . . » et il a cité la Kasida 
dans toute sa longueur. Mouhamniad ibn c Imiân a l -Kâ t ib 
nous a rapporté: As-Soûl i m'a rappor té : J'ai entendu c Abd 
A l l a h ibn Al-Mou e tazz8 qu i disait : a ,Si A l - B o h t o r y n'avait 

pas d'autre poésie que sa Kasida en sin {^j sur la des­
c r ip t ion de rivvân de Chosroès, les Arabes n'auraient pas 
de Kasida en stn pareille à el le; il en est de même pour sa 

1. Peut être y a-t-il ici un jeu de muta. Le poète ferait allusion aux 

créneaux qui couronnaient l'édifice. 
2. Ce personnage est le 19e khalife 'abbàsidc qui fut appelé le khalife 

d'un jour, parce qu'il fut renversé le soir môme de son avènement. 
C'était un poète distingué et l'auteur de nombreux ouvrages littéraires. 
Sa rébellion eut lieu nous le khalifat d'Ai-Moulftadir; il fut mis à 
mort par l'eunuque Moûnis le 2 Rabi' second de l'an 295. Cf. Ibu 
Khallikàn, 11, p. 4L 
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Kasida sur la description du Lac (Birka) \ Certes, il était le 
plus poète des hommes de son temps ! » Celui qui bât i t 
l ' Iwân , d'après ce qu'a mentionné c Abd Al lah ibn Mous l im 
ibn Koutaiba2 , est Sâboûr fils de l lo rmouz , connu sous le 
surnom de Dhoû ' l - A k t â f ; i l construisit aussi de nom­
breuses cités dans le Fârs et le Khorâsân ; les livres de b io ­
graphie de la Perse racontent sur l u i des histoires m e r v e i l ­
leuses, et on a mentionné que son règne dura 72 ans. 
Aboû 5 l-Housain c Abd a l - W â h i d ibn Al- cOsaibî d i t : A b o û 
' A l i Ahmad ibn Ismacil m'a. raconté : Lorsque le khalifat 
échut à Al -Mansoûr , i l songea à démolir H w â i i d ' A l -
Madâin . Il consulta d'abord une réunion de ses compagnons 
qu i , tous, fuient de son avis. Il avait avec l u i un secrétaire 
qui était persan; i l l u i demanda conseil et celui-ci répondit : 
« Prince des Croyants, tu sais, t o i , que l'envoyé d 'A l l ah 
(qu 'Al lah lu i accorde la bénédiction et le salut!) est sort i 
de ce village — c'est-à-dire Médine — possédant tout au 
plus une station semblable à celle-ci, tandis que ses compa­
gnons ne possédaient pas autre chose que ers pierres; alors les 
compagnons de ce Prophète sort irent en campagne jusqu'à 
parvenir, malgré leur faiblesse, jusqu'au mai t rede cet Iwân , 
malgré sa puissance et la r igueur de son autor i té ; ils le 
vainquirent et l u i arrachèrent l ' Iwân des mains, par la 
force ; ensuite, ils le mirent à mor t . Celui qu i arrive des 
parties les plus reculées de la terre vient i c i , regarde cette 
v i l le et cet Iwân et sait que le seigneur de la v i l le a vaincu 
le mai t rede cet I w â n ; il ne doute pas alors que cela ai t eu 
lieu sur l 'ordre d 'A l l ah qu ' i l soit exalté î), que ce soit Al lah 
qui l 'ai t assisté et qu 'A l l ah ne soit avec lu i et avec ses com­
pagnons : il y a donc une gloire pour vous à laisser cet 
Iwân debout. » Al -Mansoûr n'eut pas confiance en son secré­
taire et le soupçonna à cause de ses liens avec la nation 
perse : il envoya donc l 'ordre de démolir l ' Iwân . On en 
abat t i t une petite partie, ensuite on écr iv i t au khalife : 

1. Dùcànde Bohtory, éd. Constantinople, p. 16. Elle commence par 

ce vers :  
2. cAbd Allah ibn Mouslim ibn Koutaiba ad-Dinawarl,grammairien 

et philologue, né à Hagdâdh en 213, mort en 270. Il exerçait les fonc­
tions de kàdi de Dinawar. Il est l'auteur du Kitâb al Ma'arif et de 
l'Adab al-Kâtib. Cf. Ibn Khaliikan, I I , p. 22. 

file:///illage


TRADUCTION FRANÇAISE 181 

a V o i c i qu'on dépense pour le démolir plus qu'on n'espère 
en re t i re r ; certes, c'est la ruine et la dissipation des biens 
(de l 'É ta t ) . )) Le khalife fit venir alors le secrétaire et l u i 
demanda son avis sur ce qu ' i l devait répondre, mais celui-ci 
lu i d i t : a Je t'avais conseillé une chose qui n'a pas été 
acceptée, et quant à ce que j 'éprouve maintenant, je suis 
très mécontent pour vous que ceux-là aient élevé un éd i ­
fice que vous êtes impuissant, vous, à démol i r ; le seul par t i 
à prendre est d'y faire parvenir l'eau (de l ' inonder). » A l -
Mansoûr réfléchit alors et reconnut que son secrétaire avait 
raison; ensuite il examina la question et, voyant que la dé­
mol i t ion du palais dissipait ses biens, il ordonna de s'en 
abstenir1 . 

Aboû M-cAbl)âs Al -Moubar rad nous a rapporté, d'après 
A l - K â s i m ibn Sahl an-Noûeliadjâni, (pie le voile de la porte 
de l ' Iwàn fut brûlé par les Musulmans lorsqu'ils s'empa­
rèrent d 'A l -Madâ în : ils en t irèrent un mi l l i on de m.ilhlyàl 
d'or; le mithkâl fut vendu 10 d i rhems; le prix de la vente 
a t te igni t donc 10 mil l ions de dirhems. 

1. Ibn a l -Ath î r rapporte une histoire du même genre sous le règne 
d'Ai'-Hashîd et donne le rôle de secrétaire à Khâ l id , (Us de Barniak. 
Ci". Ibn al-Athîr , éd. Tornberg, V, p. 438. Ibn Khaidoûn d i t Yahya. fils 
de K h â l i d , fils de Barmak. Cf. Prolegomenes, I I , p. 246. 
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Nous avions pensé à identifier « Ar-Roûmyya », 
indiquée par Al-Khatib (page 177) parmi les villes qui ont 
composé Al-Madâîn, avec Séleucie. M. Clément Iluart a 
bien voulu nous écrire à ce sujet la note suivante : 

« Cette n'est point Séleucie, car elle est, dit le 
Khatib, «sur la rive orientale du Tigre » ; or, Séleucie était 
sur la rive occidentale ; c'est Ctésiphon qui était sur la rive 
gauche ou orientale. Mais elle n'est pas non plus Ctésiphon, 
dont le nom a été conservé, plus ou moins défiguré, dans les 

auteurs arabes et persans, dans l'édition imprimée 

de Tabarî, et autres variantes dans les manuscrits ; 

dans Firdausi. Er-Roûmiyya est la Nouvelle-Antio-
che, bâtie par Chosroès II Anôché-Rèwân, qui y installa 
les prisonniers grecs provenant de Syrie et qui la nomma 

officiellement équivalent au persan moderne 

bèli èz-Andiô Khosrau « [la ville de] Chosroès 
plus belle qu'Antioche ». Cf. Nôldeke, Geschichte der 
Perser und Arabcr, p. 166, note. Cette identification 
ne fait pas de doute ; comparez Tabarî apud Nôldeke, id. 
op., p. 239et Yâkoût. I I , p. 130, et I V , p. 447. La fondation 
de cette ville ne peut donc être, malgré le Khatib, attribuée 
à Alexandre, ni même aux Séleucides, en présence de 
l'indication formelle de Tabarî. 

« Séleucie, qui avait peu à peu disparu sous les Arsa-
cides, a dû aux Sassanides un renouveau de splendeur sous 
le nouveau nom de Beh (Wah)-Ardéchîr « la Nouvelle 
Artaxercès », proprement « la bonne (ville d')Artaxercès », 
qui lu i avait été donné par le fondateur de la dynastie, A r -
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déchir BAbégân. Voir Noldeke, id. op., p. 16, note 1, où 

l'on pont également renvoyer pour la fausse lecture pour 

(c'est ainsi qu'il faut lire), forme arabe du nom persan 

delà ville. Fr. Spiegel [Evânischc Alterthumskundc, t. I I I , 
p. 463) en 1878, un an avant Noldeke, qui est de 1879, était 
arrivé au même résultai. 

1. V o i r page 176. 
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DES NOMS DE P E R S O N N E S 

Abân ibn Sadaka, p. 91. 
Al-'Abbâs, p. 53, 108. 
'Abbâs (Schah), p. 40. 
Al-'Abbâs ibn Al-Ahnaf Al-Hanafî 

al-Yamâny, p. 128. 
Al-'Abbâs ibn Dja'far ibn Mouham-

mad ibn Al-Ash'ath, p. 101. 
Al-'Abbâs ibn Mouhammad ibn 'Alt 

ibn 'Abdallah ibn Al-'Abbâs ibn 
cAbd al-Mottalib, p. 97, 118. 

Al-eAbbâs ibn Mouhammad ibn 'Alî 
ibn 'Abdallah ibn 'Abbâs, p. 124, 
125. 

Al-'Abbâs ibn «Obatd Allah ibn Dja-
'far ibn Al-Mansoûr, p. 110. 

'Abbâside, p. 1-3, 5, 23, 26, 30,36, 38, 
40, 42, 45, 46, 55, 60, 62, 65, 68, 69, 
79, 88, 127, 137. 

'Abd Allah Ahmad ibn Mouhammad 
ibn cAbd Allah, p. 14. 

•Abd Allah ibn Ahmad ibn Hanbal, 
p. 125, 166. 

'Abd Allah ibn 'Ail, p. 166. 
'Abd Allah ibn 'Ayâsh, p. 109. 
'Abd Allah ibn Dja'far ibn Dourous-

tawaihî, p. 30, 77, 147. 
«Abd Allah ibn Malik, p. 110, 170. 
'Abd Allah ibn Al-Moubârak, p. 173, 

174. 

'Abd Allah ibn Mouhammad ibn 'Al 
Ai-Bagdâdhî, p. 152. 

'Abd Allah ibn Mouhammad ibr 
'Ayyâch, p. 95. 

'Abd Allah ibn Mouslim ibn Jvou-
taîbaad-Dinawarî, p. 176, 180. 

'Abd Allah ibn Al-Mou'tazz, p. 30 
79, 140. 179. 

'Abd Allah ibn Ar-Uabia' Al-Hâ-
ritht, p. 109. 

'Abd Allah ibn Tâhir, p. 115. 
'Abd al-Bâky ibn Kàni', p. 111. 
'Abd al-Bâsital-'Almawi, p. 27. 
'Abd al-Malik ibn Abl Soulalmân, 

p. 174. 
'Abd Manâf, p. 123, 124. 
'Abd ar-Rahman ibn 'Omar Al-Khal-

làl, p. 174. 
'Abd ar-Rahman ibn 'Oubald Allah 

Al-Harbyi p. 176. 
'Abd ar-Rahman ibn Yoûnis, p. 101. 
'Abd ar-Rahman ibn Zagbân, p. 117. 
'Abd as-Samad ibn 'Ail ibn 'Abdal­

lah ibn* Al-'Abbâs, p. 95, 123,124. 
'Abd al-Wahhâb, p. 108. 
'Abdoûyeh ibn Al-Azd, p. 111. 
Abnâ, p. 156. 
Aboû 'Abbâd Thâbit ibn Yahya, 

p. 125. 

1. Dans la confection de nos Indices, nous avons omis l'article Al pour l'ordre alpha­
bétique. Les noms de personnes ont été classés tels qu'ils se présentent dans le texte, 
c'est-à-dire précédés de Aboû, Ibn, etc., s'il y a lieu. Nous n'avons pas relevé les noms 
d'auteurs européens. 
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Aboû M-'Abbâs Ad-Datlamî, p. 63. 
Aboû M-'Abbâs Al-Moubarradr p. 181. 
Aboû M-'Abbâs Mouhammad ibn Ya-

ckoûb Al-Asamm, p. 176. 
Aboû «Abdallah Al-Housaln ibn «Ali 

ad-I.)almary (ou As-Salmary), p. 
103, 110. 

Aboû 'Abdallah Al-Housaln ibn Mou­
hammad ibn Dja'iar Al-Kliâli e , p. 
119. 

Aboû cAbdallah ibn Al-Mouhâmilî, 
p. 169. 

Aboû 'Abdallah Mouhammad ibn 
CA1I ibn 'Abdallah As-Soûry, p. 109. 

Aboû 'Abdallah Mouhammad ibn 
Daoùd ibn Al-Djarrâb, p. 30, 78, 
79, 110. 

Aboû 'Abdallah Mouhammad ibn 
Sa'îd Al-Wâsitî ibn ad-Dobalthî, 
p. 11. 

Aboû 'Abdallah An-Nakarî, p. 54. 
Aboû Al.unad Al- 'Askari, p. 109. 
Aboû Ahmad Al-IJasan ibn 'Abdal­

lah ibn Sa'ld AJ-'Askarî, p. 128. 
Aboû Ahmad Al-I,vâsim ibn Sa'îd, 

p. 116." 
Aboû Ahmad Al-Moûsawy, p. 03, 6-1, 

150. 
Aboû Ahmad Talhat Al-Mouwaffak, 

JI. 161. 
Aboû M-'Alâ Al-Ma'arrl, p. 6:2. 
Aboû 'A i l Ahmad ibn Isma'îl, p. 180. 
Aboû 'Alt As-Saffûr, p. 166. 
Aboû 'Alt ibii Shâdhân, p. 159, 160. 
Aboû 'AIf Khosrau, p. 142. 
Aboû Ayyoûb (Souletmân ibn Abî 

Shaikh), p. 106, 110. 
Aboû M-Azhar At-Tamhnl, p. 95. 
Aboû Bakr Ahmad ibn Al-Hasan ibn 

Ahmad Al-Harashy, p. 176. 
Aboû Bakr Al-Birkânî, p. 3. 27, 29, 

174. 
Aboû Bakr ad-Doûry, p. 172. 
Aboû Bakr al-Houdhaly, p. 109. 
Aboû Bakr ibn Abî Moûsa Al-Hâ-

shiml, p. 93. 
Aboû Bakr ibn Malik, p. 166. 
Aboù.Bakr ibn Zahrâ, p. 7. 
Aboù Bakr Al-Maristânî, p. 12. 
Aboû Bakr Mouhammad ibn A l -

Hasan ibn <Abd al-eAzîz Al-Hà-
shimî, p. 150. 

Aboû Bakr Mouhammad ibn 'Omar 
Al-Dja'âby, p. 116, 117. 

Aboû Bakr As-Siddîk. p. 21, 101. 
Aboû M-Barakat 'Isma'll ibn Sa'd, 

p. 7. 
Aboû Dja'far Al-Mansoûr, p. 17,20, 

24, 42-45,47, 61, 70-72, 75-79, 81, 
82, 84-86, 88, 90, 91, 93-104, 106-
111, 113-115, 117, 120-124, 126, 127, 
145-147, 173, 174. 

Aboû Dja'iar Mouhammad ibn 
Moûsa ibn Al-Fourât, p. 79, 105. 

Aboû Doulâma Zald (ou Zand, ou 
Zabd) ibn Djawn, p. 109.110. 

Aboû M-Fadl ibn Hlroiin, p. 6. 
Aboû M-Fadl 'Isa ibn Ahmad ibn 

'Othmân Al-Hamdânî, p. 117. 
Aboû M-Fadl Ash-Shlrâzî, p. 64. 
Aboû M-Faradj Bar-Hebræuis. p. 132. 
Aboû M-Faradj ibn Al-Djauzî, p. 123. 
Aboû M Fat h. p. 131. 
Abouli'éda, p. 21, 35, 41. 56, 58, 64, 

94, 152. 
Aboû Hanîfa An-No'mân ibn Thâbit, 

p. 19, 84, 169. 170, 173. 
Aboû M-Hasan 'Ait ibn Mouhammad 

ibn Moûsa ibn Al-Hasan ibn Al-
Fourât, p. 133, 140. 157. 

Aboû M-Hasan ' A i l ibn An-Nabih, 
p. 64. 

Aboû M-Hasan Al-Bâ/igdjy, p. 163. 
Aboû M-Hasan ibn Maksam, p. 168. 
Aboû M-HasanibnRizkavvayh,p. 117. 
Aboù M-Hasan Al-Mahâmill, p. 3. 
Aboû M-Hasan Mouhammad ibn 

Ahmad ibn l i izk Al-Bazzâz, p. 30, 
82. 

Aboû M-Hasan Mouhammad ibn SA-
lih Al-Hâshiml, p. 164. 

Aboû M-Housaîn cAbd al-Wâhid ibn 
Al-'Osalbî, p. 180. 

Aboû M-Housaîn Ahmad ibn 'Abd 
Allah ibn Al-Khadir, p. 174. 

Aboù M-Housaîn Hilâl ibn Al-Moh-
sin A lKâ t ib , p. 130-132,135, 141, 
142, 149, 150, 160. 

Aboû M-Housaîn ibn Al-MouhtadI, 
p. 7. 
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Aboû '1-Housaln ibn Al-Mounâdî, 
p. 173. 

Aboû '1-Housaln ibn Ou mm Shaî-
bân Al Hâshimy, p. 134. 

Aboû 'l-'Inâ, p. 95, 1)6. 
Aboû Ishâk Ibrahim ibn Hilâl Av-

Sâbî, p. 162. 
Aboû Ishâk Al-Houdjàiny, p. 95. 
Aboû Ishâk Ibrahim ibn Ishâk ibn 

Bashîr Al-Harbî, p. 84. 
Aboû Ishâk Ibrahim ibn eOniar A l -

Barmakî, p. 169. 
Aboû Ishâk de Shlrâz, p. 7. 
Aboû 'l-Kâsim cAbd al-cAzîz ibn 

Yoûsoul, p. 172. 
Aboû 'l-Kâsim cAlî ibn Al-Housaîn 

ibn Al-Mouslima, p. 1, 2, 4, 5, 
134. 

Aboû 'l-Kâsim 'Alî ibn Al-Mohsin 
At-Tanoûkhî, p. 143, ICI, 164, 170. 

Aboû 'l-Kâsim cAlî ibn Mouhammad 
Al~Kho\vârizmî, p. 131. 

Aboû '1-fcâsim cAlî ibn Yahya, p. 
131. 

Aboû 5l-fcâsim Al-Azharî, j>. 30, 77, 
94, 98,107, 113, 120, 121, 123, 124, 
129, 173. 

Aboû Mouhammad cAbdal-Wahhâb, 
p. 66. 

Aboû Mouhammad Al-Hasan ibn 
Abl Soufra Al-Azdî Al-Mouhal-
laby, p. 162, 163. 

Aboû Mouhammad Al-Hasan ibn 
Ahmad, p. 172. 

Aboû Mouhammad Al-Hasan ibn 
'Isa ibn Al-Mouktadir billah, 
p. 135. 

Aboû Mouslim. p. 42. 43. 
Aboû Nacîm Al-Fadl ibn Doukaîn, 

p. 82. 
Aboû Nasr Khawâshâda, p. 132. 
Aboû '1-Naçr Al-Marwazl, p. 83. 
Aboû cObald Allah AI-Marzoubànî, 

p. 100, 111. 
Aboû 'Obatd Allah Mou'awya ibn 

cObald Allah ibncAddât(ou «Amr) 
Al-Ash'ary, p. 122. 

Aboû 'Obald Allah Mou'awya ibn 
Yasâr, p. 122. 

Aboû 'Omar eAddl ibn Ahmad ibn 

'Abdal-Bâkt AtTarsoûsy, p. 140. 
141. 

Aboû 'Othmân cAmr ibn Bahr A l -
Djâhidh, p. 93. 

Aboû «Oîhmftn Al-Mâziny, p. 109. 
Aboû HMibûda Al-Waltd ibn «Oubald 

Al-Bohtorv. j). 178-180. 
Aboû Oumâma, p. 111. 
Aboû 'r-Rîân, p. 172. 
Aboû Saed c \ bd al-Kartm ibn Mou­

hammad Sam'ânî, j>. 11, 13. 
Aboû Sahl Yazdadjird ibn Mihman-

dar'Al-Kisrawt, p. 12. 
Aboû 's-Sakr Isma'îl ibn Boulboul, 

p. 116. 
Aboû Tâhir Hamza ibn Mouhammad 

ibn Tâhir ad-Dakkâk, p. 174. 
Aboû Tâhir ibn Abî Bakr, p. 166. 
Aboû 't-Taîb At-'Iabarl, p. 3. 
Aboû W a k r Al-Djarrâh ibn Mallh, 

p. 115. 
Aboû Ya'lî Mouhammad ibn Al -

Housaîn ibn Al-Farrâ Al-IIanbaly, 
p. 166. 

Aboû '1 Vaman Maseoûd ibn Mou­
hammad Al-Boukhari, p. 12. 

Aboû Yoûsoul, p. 85. 
Aboû Yoûsoul' ibn Yahtân, p. 167. 
Aboû Zald Al-Khatlb, p. 108. 
Aboû Ziâd (ou Aboû Zalnab), p. 124. 
Al-Abrad ibn 'Abdallah, p. 114. 
Adelhard de Bath, p. 76. 
«Adoud ad-Daula, p. 63, 61, 91, 132, 

142 145, 163, 170-172. 
«Affân, p. 82. 
Afkourshah, p. 23. 
Al-Aglab ibn Sâlim ibn Sawâdal, 

p. 126, 127. 
Aylabites, p. 127. 
Ahl al-Kitâb, p. 18. 
Ahmad al-Barbarl, p. 81. 
Ahmad ibn Al-cAbbâs, p. 167. 
Ahmad ibn Abl Tâhir Taffoûr, p. 11, 

52, 53, 105, 161, 165. 
Ahmad ibn Abl Ya'koûb Al-Kâtib, 

p. 80. 
Ahmad ibn £Alî Al-Mouhtasib, p. 29, 

76, 85, 98, 100, 145, 166. 
Ahmad ibn 'Ali At-Tarthlthl, p. 7. 
Ahmad ibn Ad-Dauralcl, p. 168. 
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Ahmad ibn Al-Fadl ibn «Abd al 
Malik Al-Hashimy, p. 149. 

Ahmad ibn l.lanbal Al-Marwazî, 
p. 5, 30. 83, 1(55-168. 

Ahmad ibn Al-I.lârilh, p.90, 106, 122. 
Ahmad ibn Ibrahim ibn Mouham-

inad ibn «Arafa, p. 107, 113,' 123, 
126, 127. 

Ahmad ibn Isrâtl. p. 116, 1?0. 
Ahmad ibn Al-Khalî l ibn Malik, 

p. 159. 
Ahmad ibn Kolthoûm, ]). 109. 
Ahmad ibn Mahmoud (ou Mouliam­

mad) Ash-Sharwl, p. 30, 83, 85, 
102. 

Ahmad ibn M ou h a m m ad ibn CAH 
Aç-Çtrafy, ])• 116. 

Ahmad ibn Mouliammad ibn Khâlid 
Al-Barkî, p. 12. 

Ahmad ibn Mouhammad At-Tâyy, 
p. 100. 

Ahmad ibn Moûsa, p. 112. 
Ahmad ibn Toûloûn, p. 138. 
Al-Akhtal, p. 78. 
MAAOM (Tribu), p. 104. 
Alexandre le Grand, p. 36,176, 177, 

183. 
«Ait ibn Abl Tftlib, p. 87,115-117, 

148, 175. 
CA11 ibn «Abdallah ibn «Abbàs.p.111. 
«Ail ibn Abl cAlî Al-Moucaddal at-

Tanoûkhî, p. '29,75, 80, 87, 172. 
«AH ibn Abl Hâshim Al-Koûfy, p. 121. 
«AI! ibn Abl Mariam, p. 101 
CA11 ibn Djahshyâr, p. 121. 
«Alt ibn Al-Faradj, p. 160. 
«AH ibn Al-Hasan ibn As-Sakr 

Aboûl-Hasan, p. 160. 
«Ali ibn Malmoûn, p. 169. 
«Al! ibn Mouhammad ibn «Abd­

allah Al-Mou^addil, p. 120. 176. 
«Alî ibn Mouhammad ibn as-Sary 

Al-Hamadhânî, p. 119. 
«Ali ibn Çàlih çâhib al-Mousalla, 

p. 121. 
«Alt ibn Yaktîn, p. 102. 
«Ali Al-Khallâl, p. 166. 
Alides, p. 43. 
'Amld al-Moulk Al-Koundourt, 

p. 62. 

Al-Amln (Mouhammad), p. 47, 48, 50, 
61, 63, 67, 79, 80, 91. 110, 120, 159. 

«Ammâr ibn Abl '1-Housalb, p. 122. 
«Amr ibn Al-«Âs, p. 18. 
«Amr ibn Si m'an Al-Harrâny, 

p. 116. 
Ai-Anbadounî, p. 27. 
Anbariens, p. 115, 116. 
Antiochus. p. 33. 
Ardéchlr Bâbégân, p. 183-184. 
Arsacides, p. 183. 
Artaxerces, p. 183. 
Al-Ash'arl, p. 5. 
Ash'ariti**, p. 122. 
Al-Ash«ath ibn fcaîs, p. 100. 
Ash'athites, p. 101. 
Asmâ, fille d'Al-Mansoûr, p. 121. 
Al-Asmacy (Aboû Sacld «Abd ai-

Mal ik ibn Kouraîb), p. 23, 127. 
Al-«Atâbî, p. 90. 
Avicenne, p. 2. 
«Awn ibn «Alî ibn Abl Tûlib. p. 168. 
'Ayyâsh ibn Al-Kâsim, p. 95. 
Azhar, frère de Mnusayyib, p. 106. 
Al-'Aztz billah, p. 62. 
«Azza, p. 111. 

Dâbek ibn Hehràm ibn Bâbek, 
p. 117. 

Badjlla (tribu), p. 90. 
Badr, p. 30, 81, 147. 
Bagdad/tiens, p. 1, 4. 5, 22, 24. 64, 

178. 
Bahà ad-Daula, p. 62,142. 
Al-Bakrî, p. 112. 
Balinâs (Apollonius de Tyane), p. 87. 
Banoû Dabba, p. 111. 
Banoû '1-Hârith ibn Ka'b, p. 104, 

125. 
Banoû Nahaîk, p. 115, 116. 
Banoû Oqaïl, p. 68. 
Banoû Sa«d ibn Zatd Manàt ibn 

Tamim, p. 127. 
Banoû Soulaîm, p. 124. 
Al-Bânoûdja (ou Bânoûka), p. 124, 

157, 173. 
Banothdârt, p. 105. 
Barmakide*, p. 45, 49, 52, 94, 113, 

114,130. 
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Al-Bassasiri Al»oii '1-Harlth, p. 1, 
2, 5, 134. 

Bawerd ibu Djouderz, p. 105. 
Behmen ills d'lsfendiar. p. 1H6. 
Beladhori, p. 4;\ 105, 108. 
Bishr ibn Al-Harith Al-Hafi, p. 167, 

168. 
BokhtyeshouS p. 113. 
Boukhari, p. 4. 
Bouran, p. 53, 91, 130, 131. 
Bouwayh, p. 11>. 
Bouyide.*, p. 47, 125, 142. 

Chosroes, p. 54, 1?6, 176,178. 
Chosro^s II Anoche-Rfcwan, ])• 183. 
Chretiens, p. 18. 
Constantin, p. 120. 
Constant in l'orphyrogenMe, p. 132. 

Dailcntitvs, p. ll)7, 142. 
Daotid ibn £ Ali Al-cAbbas, p. 95, 

124. 127. 
Daoiicl ibn Al-Mindi, p. 127. 
Daoud ibn Sap'hir ibn Shabib ibn 

Roustem Al-Boukhari, p. 82. 
Darius, p. 136. 
Ad-Dawidar as-Saghir, p. 148. 
Dhoii '1-Karnaln, p. 177. 
Dhoii 'r-Roumma, p. 10. 
Dihlmn, p. 105. 
Dinar ibn cAbdallah, p. 120. 
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Hanidoûnij, 11 lie. de (iadid, p. 123. 
Hâmid ibn Al-'Abbàs. p. 92. 
Hammad ibn Zaid, p. 101. 
Hamza, p. 21. 
Hamza ibn Mouhammad ibn A l -

'Abbâs, p. 170. 
Hamza ibn Mouhammad ibn 'J'àhir, 

p. 175. 
Hanafites, p. 170. 
Hanbalites, p. 5, 101. 
Handhala ibn cAkkal, p. 109. 
Harb ibn «Abdallah Al-Balkhy Ar­

­awandy, p. 107, 107. 
Al-Harith ibn Abi Ousàina, p. 10;'. 
Al-Hârith ibn Koukad Al-lvhowâ-

rizmy, p. 107. 
Harthama ibn Aeyan, p. 49-51, 80, 

127. 
Al-Hasan ibn Abj-Bakr, p. 82. 112. 
AI Hasanibn Abi-Hakr ibn Shàdhâu, 

p. 101, 102, 170. 
AM.Iasan ibn Abi-Tàlib, p. 101. 
Al-Hasan ibn Djahwar (ou Djouni-

lioûr), p. 121. 
AM.Iasan ibn Ibrahim, p. 160. 
Al-Hasan ibn l>ouhtouba (ou fcah 

taba), p. 107. 
AM.Iasan ibn Mouhammad As-Sa 

koûni. p. 29, 76, 85. 
Al-Hasan ibn Sahl, p. 53, 129, 130. 
Al-Hasan ibn Sallâm, p. 82. 
AM.Iasan ibn Zaid, p. 173. 
Hâshimi(os, p. U'G, 129, 133. 
Hibat Allah ibn Mouhammad ibn 

Al-Housain ibn Al-Fadl Al-I.vaUân, 
p. 30, 77, 98, 146. 

Hilài ibn Al-Mohsin, p. 161 16ï. 
Hishâm ibn cAbd al-Malik, p. 91. 
Hishâm ibn cAmr Al-Fazàry, p. 110. 
Hishàm ibn Mouhammad, p. 125. 
Hishàm ibn "Ourwa ibn Az-Zoubair 

ibn Al- 'Awwàin, p. 173, 174. 
Hishâm ibn eOur\va Al-Marwazy, 

P-174. 
Homarra (ou Homra) ibn Màlik, 

p. 107. 
Hoûlagoû, p. 55. 59, 60. 69, US. 
youmaid At'l 'onsy (At Tayy), p. 105. 
Al-Housain ibn Kourra Al-Karàdy, 

p. 187. 

Al-Housain ibn Mansour Al-Hal-
lâdj, p. 166. 

Al-Housain ibn Mouhammad ibn Al-
ftâsitn Al-cAla\vy, p. 17.'. 

Al-Housain ibn Mouhammad Al-
Mou;iddib,p.9i. 

Ibn cAbd al-Barr, p. 78. 
Ibn cAbd al-Hakam, p. 15, 18. 
Ibn Abi ' l-Djawn Al- cAla\vi, p. 0. 
Ibn Abi Dou.id, p. 103. 
Ibn Abi Saelâ ash-Shà'ir. p. 109. 
Il)ii Al-.Vrâby, p. 146. 
Ibn Al-Alhir, p. 100, 120, 123, 132, 

173, 181. 
IbnBatoûta (on Batoiitahj, p. 00 0 \ 

67,151, 160, 163, 168, 109. 
Ibn Boulboul, p. 118. 
Ibn Bouraida, ]). 170. 
ibn Douraid, p. 125. 
lbnal-Faloû !?i Al Wacidh, p. 81. 
Ibn llamdi, p. 63. 
Il)ii Haukal, p 115. 117, 148, 151, 100. 
Uni lloubaira, p. 120. 

' Ibn Al-Uaiiei , p. 11. 
Ibn Khàhuvaihi, p. 77. 
Ibn Khaldoùn, p. 181. 
Ibn Khallikân. p. 109, 110, 168. 
Ibn Khordadboh. p. 33. 
Ibn Kou^aiba, p. 124. 
Ibn Mâkoubi, p. 107. 
Ibn Srrapion, p. 1.2. 35, 30. 10, 67, 

118, 111, 119. 152-158. 
Ibn At-Tiktaka, p. 2. 25, 43. 55, 81, 

88, 92,103, 113, 122, J30, 148. 
Ibn At Toûzy, p. 102. 104, 105, 107, 

109. 
Ibn Waki c At-Tinnisi, p. 76. 
Ibn Az-Zoubair, p. 173. 
Ibrahim, p. 42. 
Ibrahim ibn Al-Aglab, p. 127. 
Ibrahim ibn Ahmad, p. 120. 
Ibrahim ibn Dhakwân Al-llarràny 

Al A'war.p. 116. 
Ibrahim ibn Dja'far Al-Balkhi, p. 8J. 
Ibrahim Al-I^arbi, p. 168. 
Ibrahim ibn l.loubaish Al-Koûfy, 

p. 99. 
Ibrahim ibn 'Isa, p. 106. 
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Ibrahim ibn Ishàk ibn Ibrahim Al-
Tàhiry, p. 153. 

Ibrahim ibn Al-Mahdi (Ibn Shikla), 
p. 51, 129. 

Ibrahim ibn Makhlad, p. 30, 87,102, 
103, 10i>, 107, 109, 127, 146, 149. 

Ibrahim Al-Mausili, p. 112, 128. 
Ibrahim ibn Mouhammad ibn eArafa 

Al-Azdy, p. 105, 123, 120, 127,173. 
Ibrahim ibn Mouhammad ibn cOrl'a 

Niftawayh, p. 101, 112. 
Ibrahim ibn «Obaîd Allah ibn Ibra­

him Ash-Shûti, ]). 95. 
Ikhshidites, p. 105. 
' lkrima (ou «Ikrama), p. 111,126. 
«Imàd ad-Daula, p. 142. 
«Imàd ad-Din, p. 142. 
«Imàd ad-Din A bon «Abdallah Mou­

hammad ibn Mouhammad ilm l.là-
mid Al-Kàtib, p. 11. 

Imrou ou'1-kais. p. 112. 
eIsa ibn eAlî ibn «Abdallah ibn eAb-

bàs, p. 117, 118, 120. 
«Isa ibn cAbd ar-Kahiuàn Aboû '1-

Ward, p. 111. 
«Isa ibn Dja'far, p. 101, 112, 120. 
«Isa ibn Kîràt, p. 111. 
«Isa ibn Al-Mahdi, p. 127. 
Ishàk ibn Ibrahim AI-Mas'aby, p. 121. 
Ishàk ibn Mouhammad ibn Ishàk, 

p. 119. 
Isma«il, p. 109. 
lsma£îlibn Ahmad Al-I.lairy, p. 168. 
Isma«il ibn «Ali Al-Khoutahi (ou 

Khoutbi), p. 127, 146, 149. 
«Izz ad-Daula Bakhtyâr, p. 142,159. 

Juifs, p. 17,18, 66. 

Al-Kâdi Al-Fadii, p. 3. 
AHvâdir billah, p. 1. 30, 134, 150. 
fcuhtaba, p. 107. 
Al-&âim bi-Amr Allah, p. 1, 2, 5, 

6, 134, 143. 
Kalfcashandî, p. 132, 133. 
Kacnab ibn Al-Mouharraz Aboû 

cAmr Al-Bâhily, p. 174. 
Karataï, p. 60, 

Kai'Inia l>int Ahmad Al-Marwazvva, 
p. 4. 

Al-Ijkâsim ibn Ar-Rashid, p. 137. 
Al-fcâsim ibn Sahl An-Noûchad-

jànî, p. 181. 
Kasr (tribu), p. 90. 
Al-Kasry (Khalid ibn «Abdallah ibn 

Yazîd ibn Asad ibn Kurz), p. 90. 
Al-Kass. ]). 108. 
Al-Kàtib An-Nasrâni (Aboû '1-Hasan 

Bishr ibn «Ali ibn «Oboidi, p. 84. 
Kawam ad-Daula, p. 142. 
KacyoùbHi, p. 148. 
Keï-Kaous, p. 105. 
Al-Khaîzouràn, p. 101, 127, 173. 
Khâkàn al -Mounahy, p. 120. 
Khâli, p. 30, 81. 
Khâlid Al - 'Akk i , p. 95. 
Khali.l ibn Barmak, p. 113, 181. 
Khallàd, p. 96. 
kharfàsh le Sogdicn, p. 71. 
Khàridjite. p. 87, 116, 175. 
Kharrâsh ibn Al-Mousayyib A l -

Yamàny, p. 99. 
Al-Khattb Al-Bagdâdhî (Aboû Bakr 

Ahmad ibn «Ali ibn Thâbit), p. 1, 
3-8, 11-14, 16, 19-27, 29, 30, 36, 
40, 55, 56, 65, 67, 75, 80-83. 87, 91, 
93, 97, 101, 104, 112, 115, 116, 118. 
123-125, 131, 132, 136, 145, 147. 
149, 153, 154, 160, 163, 165, 167, 
168, 173, 175, 183. 

Khcitoùn, p. 56, 57. 
Khasai'ft, p. 107. 
Khàzim ibn Khouzaima An-Nah 

chaly (ou Nahchaky), p. 114. 
Khimàrtakin, p. 65, 170. 
Khomârouya, p. 138. 139. 
Khosrau Parwiz, p. 35, 142. 
Khouzaima ibn Khàzim, p. 120. 
Kinda (tribu), p. 100. 
Al-Kindy (Aboû Yoûsouf Ya'koûb), 

p. 100." 
Al-Kisàî, p. 128. 
fcobad ibn Dara, p. 136. 
Al-Kodâ«i, p. 4. 
Kodama, p. 34, 51. 
Koraishitcs, p. 147, 163, 165. 
Koûfiens, p. 77. 
Kousàkis AlAsady, p. 109, 
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Koutham. ibn AMAbbàs, p. 103. 
Kouthayyir, p. 111. 

Al-Laith ibn Tarif, p. 120. 

MaHMilitet, p. 117-118. 
Al-Ma'bady ('Abdallah ibn Ma'bad), 

p. 118-119. 
Madjd ad-Daula, p. 142. 
Magei*, p. 18. 
Magrélnns, p. 107 
Al-Mahdi, p. 45, 47,51, 70-73, 70, 

94, 95,100, 102, 103, 111,113, 119-
12:?, 124-127, 147, 157, 165, 173. 

Maisnoùyeh ou Maishawayh, p. 118. 
Makikha (Catholicos), p. 148. 
MaVrizi.p. 26, 85, 135, 137, 177. 
Malak-Shâh, p. 7, 65, 169. 
Mâlik ibn Anas, p. 9, 19, 174. 
Al-Mâmoûn, p. 30, 49, 51-53, 76, 78-

80, 83, 85, 91, 101, 107, 105, 111, 
121,123, 125, 129, 130,159. 

Manassé, p. 76. 
Mansoùr ibn 'Amuiâr ibn Kathir, 

p. 167. 
Mansoûr An-Namary, p. 78. 
Ma'rouf Al-Karkhi, p. 62, 166-169. 
Mâshâ Allah ibn Sariat, p. 76. 
Maslama ibn Souluaib Al-Gassânî, 

p. 95. 
Mas«oûdy, p. 35, 49, 50, 91. 
Masdêena, p. 173. 
Mlchâ ibn Abry (ou Atsry), p. 76. 
Mifclâs, p. 24. 
Mongols, p. 30, 55. 60, 68,141, 148. 
Al-Mou'alla ibn Tarif, p. 126. 
Mou'awyaibn Abi-Soflàn, p. 4, 120. 
Mouayyid ad-Daula, p. 142. 
Al-Moubarrad, p. 77. 
Al-Moufaddal ibn Zamàm. p. 124. 
MouflihieTurk, p. 146. 
MouhacfjlrB, p. 113. 
Mouharamad (Prophète), p. 4, 13, 

16-19, 22, 23, 25, 70, 100102, 109-
111, H3, 119, 148, 149, 169, 175, 
176,160. 

Mouhammad ibn 'Abdallah ibn 
Tahir, p. 80. 

Mouhammad ibn cAbd al-Moun'irn 
ibn Idris, p. 125. 

Mouhammad ibn Abi eAlî Al-Isba-
hâni, p. 128. 

Mouhammad ibn Abî-Radjâ, p. 109. 
Mouhammad ibn Ahmad ibn Djamî*, 

p. 169. 
Mouhammad ibn Ahmad ibn Mahdi 

Ai-Iskâfy, p. 131. 
Mouhammad ibn Ahmad ibn Yac-

Voûb ibn Shabîh, p. 174. 
Mouhammad ibn Ahmad Rizk, 

p. 108. 
Mouhammad ibn Al-cAmr ibn Al-

Bokhtory Ar-Kazzàz, p. 176. 
Mouhammad ibn cAli Al-eAbbâs, 

p. 123, 124. 
Mouhammad ibn lAli ibn 'Abdallah 

ibn Al-'Abbâs, p. 70, 71. 
Mouhammad ibn eAli Al-Warrâk, 

p. 29, 76, 85, 98, 100, 145, 166. 
Mouhammad ibn 'Amrân ibn Moùsa 

Al-Marzoùbânî, p. 30, 94. 
Mouhammad ibn 'Arafa, p. 107,115. 
Mouhammad ibn Dja'far An-Nahwî, 

p. 29, 76, 85. 
Mouhammad ibn Djarlr At-Tabarl, 

p. 29, 75, 94. 
Mouhammad ibn Edrisle Shàfi'lle, 

p. 19. 
Mouhammad ibn Al-Fadl ibn 'A^yya, 

p. 176. 
Mouhammad ibn Al-Hasan ibn 

Ahmad Al-Ahwâzl, p. 109. 
Mouhammad ibn Hounaîs Al-Kàtib, 

p. 99. 
Mouhammad ibn Al-Housaîn ibn 

Al-Fadl Al-Sa$în, p. 147, 159. 
Mouhammad ibn Al-Housaîn As-

Souiamy, p. 168. 
Mouhammad ibn 'Imràn Al-Kàtib, 

p. 479. 
Mouhammad ibn «Isa ibn Hayyàn 

Al-Madâlny, p. 176. 
Mouhammad ibn Ishâk Al-Bagawî, 

p. 84. 
Mouhammad ibn Ishâfc ibn Yasâr, 

p. 169,173. 
Mouhammad ibn Khalf Wakîc, 

p. 29, 30, 76, 77, 84-86, 88, 92, 99, * 
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11)4-106, 108-111. 113,116, 117. 119, 
123-126, 145. 

M o u h a m m a d ibn Moùsa Al-fcaîs i , 
p. *29, 76. 

M o u h a m m a d ibn Moùsa A l - K h o w à -
r izmî Al - Hâsib ( Algor i s imis .). 
p . 29, 30, 76,' 77, 98, 103. 

M o u h a m m a d i b n 'Omar A I - D j â ' h y 
(ou A l - D j â ' n y ) , p. 105. 

M o u h a m m a d i b n Soulaîmân ibn ' A U 
ibn c Abdal lah ibn Al - 'Abbâs i b n 
c A b d a l -Mot t a l i b , p . 126. 

M o u h a m m a d ibn Yahya, p . 161. 
M o u h a m m a d ibn Yahya ibn K h à l i d 

ibn Darmak, p. 110. 
M o u h a m m a d ibn Y a / I d , p. 109. 
M o u h a m m a d Takî A l - D j a w w â d . 

p . 166. 
Mouh ibb a d - D l n M o u h a m m a d ibn 

M a h m o u d ibn Nadjdjâr, p. 12. 
Mou e i zz ad-Dat i la , p. 55, 122, 125, 

142, 143, 159, 162. 163. 
Moukaddasy , p. 81. 
M o u k a r r a m ibn Ahmad Al - f câd i , 

p. 176. 
M o u k â t i l ibn l . laktni A l - ' A k k y , 

p. 104. 
A l - M o u k t a d î , p. 56. 
A l - M o u k t a d i i , p. 1, 30, 55, 62, «3, 92, 

105, 130-135, 140, 141, 148, 163, 179. 
A l - M o u k t a f I , p. 54, 67, 80, 130, 147, 

148, 176. 
Moûnis l 'eunuque, p. 140, 141, 179. 
M o u r â d I V , p. 68, 69. 
Moùsa i b n Dja*far i b n M o u h a m m a d 

ibn «Al! ibn A l -Housa ln i b n «Ali 
i bn Abî T â l i b \ 1 -Kâdh im, p . 68, 
165-166. 

M o u s a y y i b i b n Zouhalr , p. 70. 
Moushar r i f ad-Daula, p. 142. 
M o u s l i n i , p. 101. 
Al -Mous tadhi r , p. 55-57. 
A l M o u s t a d l , p. 54, 55. 
A l -Mous ta c l n , p. 122. 
Al-Moustakf î , p. 1. 
A l - M o u s t a n d j i d , p. 56. 
Al-Moustans i r (Fât imide) , p. 2. 
Al-Moustans i r fÂbbas ide) , p. 55, 

65, 68. 
Al-Moustarchid, p. 58. 

Al- f t ious taS im, p. 40, 67, 170. 
A l - M o u ' t a d i d , p. 30, 53,80, 81 , 130, 

131, 146-148, 156, 157. 
A l - M o u ' t a m i d , p. 15, 53, 80,116,129, 

131, 161, 165. 
A l -Mou c t a s im , p. 79, 103, 129. 157. 
A l - M o u t a w a k k i l , p. 111, 121, 123, 

132, 161, 165. 
A l -Mou t l i anna ibn IJâri tha Ash 

Shalbânî, p. 21. 
\ l - M o u l î c , p. 55, 150. 
A l - M o u t t a k l , p. 63, 148, 149. 
A l -Momvaf fak (voir An-Xàs i r ) . 

XabatJirt-n*. p. 22, 23, 124. 
Nadjâh i b n Salama. p. 120. 
Namir ( t r ibu) , p. 78. 
An-Nàs i r l i -d în A l l a h , p. 57, 68, 121, 

125, 136, 161. 165. 
Nasp ibn M a l i k ibn A l - U a l t l i a m A I -

Khoza 'y , p. 122. 
Nasp AI -Koushoùry . p. 133. 134. 140-

141. 
Naubakht A l - F a r i s l , p. 76. 
Ni'pret*, p. 131, 133. 
Nidhâm o u l - M o u l k , p. 7, 65, 169. 
Nou ' a tm i b n Hi shâm, p. 10. 
Nousalr, p. 127. 

c Omar ibn Farad j A r K o k h k h a d j i , 
p. 123. 

c Omar i b n Al-Khat tâb , p. 15, 16, 18-
21, 42, 73, 101, 125. 

cOmar ibn Mou ta r r i f A l - M a r w a z i , 
p. 111. 

( Omar Razwtn î , p. 60. 
Omayyadex, p. 42, 90. 
'Oubatd A l l a h i b n A h m a d ibn 

<Othinân As-Sirâfy, p. 109-110. 
«Oubatd A l l a h i b n Â l - M a h d l , p . 121. 
'Ouba ld A l l a h i b n c A b d a r - l l ahman 

ibn M o u h a m m a d A z - Z o u h r t , p . 
169. 

cOubaId A l l a h ibn M o u h a m m a d ibn 
cOmar i b n *Abî Tâ l ib ; p. 172. 

'Oubald A l l a h i b n M o u h a m m a d ibn 
*Omar ibn *Ali i b n Al-Housa ln ibn 
CA11 i b n A b l T â l i b , p. 171-173, 

G. S A L M O N , Baydàcih. 13 



194 INTRODUCTION A L'HISTOIRE DE BAGDADIl 

'Oubatd ibn Hilsïl Al-Gassâny Abon-
fcourra, p. 105. 

«Oubald Al-Khâdim, p. 107. 
«Okaîl, p. 78. 
'Okba ibn Dja'far ibn Moujhammad 

ibn Al-Ash'ath, p. 100, 101. 
Orie'ntaur, ]). 33. 
OubbiVn ibn Seify. p. 101. 
l( himâra, p. 3. 
'Oumâra ibn Abî '1-Khousalb, p. 1-0. 
«Ouniâra ibn eAk11 ihn Rilâl ibn 

Djarlp ibn Al-Khatafa, p. 78. 
'Oumara ibn Hamza ibn Mâlik ibn 

Ya/.îd ibn «Abdallah, p. 110, 126. 
Oumm Abl lshâk ibn Al-Mouktadir 

billah, p. 134. 
Oumm Dja'far (Zoubalda), p. 48,68, 

110, 115, 121. 
()uniui Djoundouh. p. 112. 
Oumm Habib, p. 122. 
Oumm Kourz la Doudjallienne, p. 

19. 
Oumm Sâlim, p. 112. 
Ousâma ibn Mounkidh, p. 3. 

Permm, p. 21, 23, 68, 93, 138. 
Pethachia, p. 66. 
Pharaon*, p. 90. 
Pline, p. 33. 

Rabâli, p. 84. 
Ar-Rabîa1 (Aboù 1-Fadl ibn Yoù-

nous), p. 91, 94*96, 98, 113, 114, 
116, 119. 

Ar-RadI (Sharlf), p. 62. 
Ar-Râiji billah, p. 55, 80. 88, 119. 
Rafidites, p. 148. 
Kashld ad-Dln, p. 40, 60. 
Ar-Rashîd (Hâroûn), p. 45, 47, 48, 

52, 67, 79, 85, 91, 94, 100, 104, 110, 
113-115, 120, 121, 123-129, 159, 164, 
165, 173, 181. 

Rawh ibn IJâtim, p. 126. 
Rbadinos (Jean), p. 132. 
Riflà (Imàm), p. 51, 79, 167. 
Ar-Rokn cAbd as-Salàm, p. 136. 
Rokn ad-Daula ibn Boûwayh, p. 142. 
Ar-Roûmy, p. 118. 

As-Sâbigâr (?). p. 23. 
Sâhoûr (Aboû Nasr) ibn Ardashîr, 

p. 62. 
Sâhoûr ibn Hormouz Dhoû 1-Aktâf, 

p. 180. 
Sacd ibn Abî-Wakkâs, p. 18. 
Sacd ibn Macàdh, p. 4. 
Saelcl Al-Djoursht, p. 122, 123. 
Sa'ld Al Harashî. p. 100. 
Sacîd Al-Khoursî, p. 100, 134. 
As-Sakoûnî, p. 109. 
Sala ma ibn Sacld, p. 104. 
Sâlih Al-Maskîn, ]). 127. 
Sâlih SAhib Al-Mousalla fou Mou-

calia), p'. 121. 
Salin Al-Khâsir, p. 94. 
Salin;'», p. 112. 
Salomon, fils de David, p. 90. 
Saniâ ad-Daula, p. 142. 
Saiiisâiu ad-Daula, p. 142. 
Sapor, p. 152. 
As-Sari ibn Al Houtam, p. 122. 
As-Sarl As-Sakatt, p. 166, 168. 
As-Salïâh, p. 76, 109, 123. 
Sassanides*, p. 20, 183. 
Sayyâba, p. 114. 
As-Sayylda, p. 56, 57. 
Seldjoukide, p. 2, 6, 65. 125, 143. 
Seleucides, p. 183. 
Shabba ibn 'Akkal, p. 109. 
Shabîb ibn Shaîba Al-Khatlb, p. 

125. 
Shabîb ibn Wàdj,p. 105. 
Ash-Shâboushti, p. 80. 
Ash-ShafieI (Ahoû «Abdallah Mou-

hammad ibn Idris), p. 9, 14, 169. 
Shâfl'ites, p. 5. 
Shams ad-Daula, p. 112. 
Shams ad-Din Mouhainmad ibn 

Ahmad Al-Hâtidh Adh-Dliahahl, 
p. 11. 

Shi'Ue, p. 5, 45, 63, 64, 101, 115-117, 
148,165. 

Shoraib ibn Moukharrim ibn Ziâd 
ibn Al-Hàrith ibn Malik ibn Rabia' 
ibn Kacb ibn Al-Harith, p. 125. 

Sboucba, p. 10. 
Ash-Shoûnizi, p. 168. 
Sibt Ibn Al-Djauzï, p. 8. 
Soubouktakin, p. 142, 143. 
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£ouf i an ibn Sa*id A t h - T h a u r y , p . 15, 
19, 174. 

Soula tmâu ibn A b l Dja ' far A l - M a r i -
soûr, p. 111. 

Soulaîmân ibn Abi ' sh-Shaikh, p. 
172. 

Soulaîmân ibn Moud jà l j d , p. 95. 
A s - S o û l l (Aboù B a k r Mouhamniad 

i l ) i i Yal iya) , p. 80, 128, 179. 
S t rabon, p. 32, 34, 86. 
Sunnite, p. 6, 51, 01, 101. 

Tàbak ibn As-Samya, p. 117. 
Tabar i (Mouhammad ibn Djar î r ) , 

p. 42, 123, 183. 
Tàdj ad-Daula Tou loush , p. 65, 170. 
Tàdj ad-Dîn c Al î ibn And jab ibn As-

Sâcî, p. 12. 
T â h i r A l - c A l a \ v y . p. 172. 
T û l i i r ibn A l -Housa în , p. 18-50, 52, 

79, 80,107, 108, 111,121. 
Ta lurides, p. 111. 
A t -Tà î ' l i l l a h . p. 55-58, 141, 150. 
T a k i ad-Dln M o u h a m m a d ibn K à i i c , 

p. 12. 
Ta lha i>>n M o u h a m m a d il>n Djact 'ar. 

p.* 29, 75. 
Tamini ( t r ibu) , p. 112. 
Tammklt { t r ibu) , p. 75. 
Tara ia , p. 112. 
Tarasius l i l s d ' A I - L a î t h (Aswv) l i ls 

de Lazare, l i l s de T a r î l , bis de 
Pbocas, l i l s de Maur i ce , p. 120. 

Târà th ibn A l - L a î t b , p. 119, 120. 
Tîniâdz (Aboù Sahl) ibn Naubakhl , 

p. 7G. 
T tmo ï i r , p. 69. 
Togrou l -Hek , p. 2, 6, 62, 143. 
A t -Tourd joun iân ibn B a l k h (ou l i a 

l i d j ) , p. 104. 
Toxaras ( M i c h e l ) , p . 132. 
Turcs , p. 21, 68,79. 

Al-Wacjdàl? i b n Shabâ, p. 99, 115. 
W a h b , p . 129. 
W a h b i b n W a b b ( A b o û ' l - B o k h t o r i ) , 

p . 102. 
WaklS p. 16. 

A K W à k i d y . p . 101. 
A l W a r r â k («Abdallah ibn A b l Sa 'd l , 

p. 95. 
A l - W ' à t i k , p. 88. 

Y a e k o ù b i b n Dàoùd A l - K à t i b , p . 124. 
Ya c koûb ibn K i l l i s , p. 62. 
Ya 'koùh ibn A l - M a h d i , p. 119. 
Ya c koùb ibn Soliân, p. 77, 147. 
A l - Y a e k o û b y , p. 45, 50, 67, 70, 83, 

86, 88, 89, 97, 98, 100,104. 106,108, 
113, 114, 116, 117, 12:i, 129,148, 162. 

Yàkoù t , p. 3, 33, 19, 53-59, 63 65. 
67, 81-83, 87, 88, 91, 94, 99, 101, 
102, 105, 107, 108, 111-118, 121, 122, 
125, 127, 129-131, 135, 136, 139, 141, 
143, 141,152,158,159, 165,167,174, 
176. 

Yahya ibn Al- l . lasau , p. 102. 
Yahya ibn Al -Hasan ibn e . \bd a l -

K h à l i k , p. 82, 83, 125. 
Yahya ibn K h à l i d ibn l i a r n i a k , 

p . 113, 128. 181. 
Yahya ibn Zakaryn , p. 98, 99. 
Yàsir, p. 118. 
Yazîd ibn Badr M o u k h a r r i m Al - I . l â -

r i t h y , p. 125. 
Yazîd ibn Mou'avvya, p. 123, 121. 
Yoûnous ibn *Abd al- A ' l a , p. 14. 
Yoùsotiï ibn A b d a l Darr , |». 6. 

Az Zadjdjâdj (Aboù '1 l lasan ibn 
cObaîdi , p . 91 . 

Zâhi r , p . 145. 
Zaîd ibn c A l i ibn Al - I . lousa ln , p. 101 
Zakaryâ ibn A s h - S h i k h k h i r , p. 7 1 .  
Zalzal ad-Dâr ib , p. 112. 
Zand ibn Yara ibn l ' r û k A t h - T h a r y , 

p . 109. 
Zendj, p. 165. 
Zlâd a l -Kandy (ou : A l - H i n d y ) , p. 

115. 
Zobaida . f l l le d e D j a ' f a r i b n A l - M a n -

soûr, p. 115, 118. 
Zoé, p. 132. 
Zohatr, p. 49, 50, 112. 
Z o h a î r i b n M o u h a m m a d , p . 107. 
Az-Zoubalr ibn Al-Awwàm, p. 18 < 
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«Abbâdân, p. 20, 33. 
'Abbârat al-Karkb, p. 155. 
«Abbâsyya, p. 48, 70, 97, 118,125. 
Abiverde, p. 105, 107. 
Aboû-Hayya (rue), p. 101. 
Aboû-Kourra (rue), p. 105. 
Aboû-Souald (cimetières), p. 104. 
Abyssinie, p. 109. 
Al-Adbbâ (Mausil), p. 94. 
Afrique, p. 32. 
Al-Ahwâz, p. 85, 126,135. 
cAîn al-Kocbelra, p. 79. 
AI-'Akàr at-Toutoushy, p. 65, 170. 
Alabayy, p. 173. 
Alep, p. 6, 134, 135. 
Alexandrie, p. 177, 178. 
Algérie, p. 21. 
APAllâf ln, p. 157. 
Al-Anbâr, p. 23, 108, 152, 175. 
Antiocbe, p. 183. 
A pâmée, p. 35. 
Arabie, p. 100, 156. 
Arabique (péninsule)* p. 21. 
Arachosie, p. 123. 
Arménie, p. 32, 93, 120, 135. 
Al-Asad, p. 83, 84. 
Ashàb alftasab, p. 48,155. 
Ashâb as-Sâ'boân, p. iS, 155. 
Asfcàb ai-Ta'àm, p. 48,155. 
Asitân al-<Alî, p. 120. 
«Askar al-Mahdl, p. 47,103,147. 
Aswad al- 'Aîn, p. 112. 
Al Athla, p. 158. 

Al-'Atîka (Madâln), p. 17G. 
Al- 'Attâbyyn, p. 108. 

Bâb Abl fcoubaîda, p. 153. 
Bâb al-cÂmma (ou 'Amoùryya), 

p. 58, 136. 
Bâb cAmmâr, p. 157. 
Bâb cAmoûryya(voirB. al-cÂmma). 
Bâb al-Anbàr, p. 48-50, 79, 80, 153. 
Bâb al-Azadj, p. 65, 80, 143. 
Bâb Badr, p. 56, 57. 
Bâb al-Badryya, p. 57. 
Bâb al-Baradân, p. 49, 113, 123,158. 
Bâb Basra, p. 44, 61-63, 70, 85, 86, 

88-90, 92, 95, 98, 101, 106, 111, 114 
146,168. 

Bâb al-Boustân. p. 58,159. 
Bâb ad-Datr, p. 166468. 
Bal» adb-Dhabab, p. 98. 
Bâb al-Djisr, p. 122, 123. 
Bâb al-Garaba, p. 56, 57. 
Bâb al-Hadîd, p. 48, 80, 123, 153, 

155. 
Bâb- Harb (et cimetière), p. 7,48, 

50. 63. 153, 155, 167. 
Bâb al-Iioudjra, p. 5, 58. 
Bâb Kaiwàdhà, p. 58, 141. 
Bâb Katrabboul (ou Kotitroubboul), 

p. 48, 50, 153,173,174. 
Bâb Kal-arkh, p. 98,154. 
Bâb Kal-hâssa, p. 55-58, 141. 
Bâb Khoràsân, p. 5, 44, 49, 51, 71, 
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80, 85, 86, 88, 80, 91, 93, 95, 93, 
1 1 1 , 1 H , 120. 123, 134, 146, 15S. 

Bâb Khorâsân (rive gauche), p. 52. 
Bâb a l -Kinàs (ou Kounâs), p. 49, 

50, 168. 
Bâb Koûfa , p. 44, 61 , 70, 71, 85, 86, 

88-90, 92, 93, 95, 102, 104-107, 114, 
151. 

Bâb a l -Kounâs (Voi r B . a l -K inâs ) . 
Bâb a l -Marâ t ib , p. 59, 4S-50. 
Bâb a l - M o u h a w w a l , p. 64. 67, 70, 

85,98, 1 0 0 , ' l o i , 115, 127, 153. 
Bâb a l - M o u k a y y a r , p. 73. 157. 
Bâb a l -Moukha r r im , p. 124, 157. 
Bâb an-Noûbî, p. 50-58. 
Bâb Shâhik , p. 57. 
Bâb Sha' îr , p. 64,91, 93, 116, 159. 
Bâb ash-Shâm, p. 41, 71. 85. 86, 88-

93, 95, 104-107, 154, 156, 166. 
Bâb ash-Shammâsyva, p. 49, 122, 

132, 13:*, 158. 159. 
Bâb Soûk ad-Dawâbb, p. 157. 
Bâb Soûk al-Ganam, p. 157. 
Bâb at-Tâk, p. 49, 121, 159, 160. 
Bâb Tâk a l -Harrânl , p. 48, 154. 
Bâb a t -Tibn, p. 64, 83, 166. 
Bâb at-Tilsam, p. 6S. 
Bâb Yabraz (ou Yabrouz), p. 158. 
Babel , p. 21, 178. 
Babylone , p. 24. 
Babylon ie , p. 32, 33. 
Baderaya, p. 35. 
Al-Badhandoûn (Bedidoun), p. 79. 
Badhb in , p. 35. 
Bad innâ (ou Basinnâ), p. 135. 
Badjisrâ, p. 37. 
Bâdoûrayâ, p. 112, 118, 152,153. 
A l - B a d r y y a , p. 147. 
Bagadâta, p. 23, 42. 
Bagdâdh (ou Bagdad), p. 1-8, 11-16, 

21-24, 26, 29, 30, 31, 35-40, 42,43, 
45, 47-49, 51-53, 55, 56, 59-63, 65-
70, 75-79, 82-88, 91, 93, 94, 101-108, 
111, 113, 116, 117, 122,123, 125-127, 
129, 130, 132, 134, 137, 139, 141, 
143, 147, 148, 150-167, 169,171175, 
178, 180, 

Bagdân, p. 23. 
Bagdat, p. 24. 
Bahasna, p. 135. 

Bahnasa, p. 135, 136. 
Bahouras!r, p. 176. 
Babra tn , p. 75, 85, 126. 
Batt i as-Soûratn, p. 44, 45, 61, 62, 

65. 
Baî t a l - M â l . p. 93. 
A l - B a t t as-Si t t îny, p. 142. 
Bat t Ya 'koûhâ , p. 158. 
Bakesaya, p. 35. 
Ba 'koûbâ , p. 158. 
Balbarz, p. 158. 
Baldac, p. 24. 
Baldat , p. 24. 
Banàwary , p. 112,118. 
Baradùn , p. :i7. 
Barâthâ, p. 50, 118, 148, 150,151,168. 
Bardac, p. 24. 
Basinnâ (Voi r Badinnâ). 
Basra (ou Bassora), p. 4, 29,41-43, 

50, 64.-75, 78, 80,85, 90,91,93, 94, 
111,126,127, 148, 162, 163,165,167. 

Basse-Mésopotamie, p. 93. 
Bassora (Voi r Basra). 
Batâtîâ, p. 79. 
Al -Bazzàz în , p. 154. 
Baudac, p. 24. 
Bed idoun (Vo i r A l -Badhandoûn \ 
Beh-Ardecht r , p. 183. 
B e y r o u t h , p. 12. 
Bîmàr is tân a l - 'Adoudl , p. 63, 91. 
Blmâr i s tân a l - M o u k t a d i r l , p. 62. 
Bîmàr i s tân at-Toutoushî , p. 65. 
B t r Me l rnoûn , p. 79. 
B i r d a w n , p. 135. 
B i r k a Zalzal ad-Dârib, p. 111-112, 

151. 
B i r o u d , p. 135. 
B iyabraz , p. 158. 
Bishr a l -Hûf î ( tombeau), p. 7. 
Boûniàfàdh , p. 177. 
Bourd j a l - c A d j a m y , p. 141. 
Boûs in , p. 106. 
Boustân Azhar , p. 70, 106. 
Boustàn B a n l Â m i r , p . 79. 
Boustàn Hafs, p. 158. 
Boustàn al-Kouss, p. 108,156. 
Boustân Moûsa, p. 52. 
Boustân T â h i r , p. 49, 50, 80. 
Boustân Zâh i r , p. 49, 1S9, 143, 157. 

Byzance , p. 30,120, 132. 
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Caire.]). 14. 27, 69, 105,107, 112, 
139, l i i l , 162. 167, 169. 

Caspienne uner), p. 104. 
Chaldée, p. 32. 
Cliine, p. 21, 377. 
Constanlinople, p. 120, 178. 
Cordoue. ]>. 7S, 102. 
Clésiphon. p. 183. 

Dabarbi, p. 35. 
Dabtk, p. 135, 136, 140. 
Dalr al-'Akoûl, p. 36. 
Datr al-cOuinin&l, p. 135. 
Datr az Zandaward, p. H0. 
Dakhoûl,p. 112. 
Damas, p. 4, 5, 27, 42, 43, 152. 
Dàr al-'Abbàsyya, p. 124. 
Dâr A ht Yazîd Ash Sharvvx, p. 111. 
Dàr al-'Ânmia. p. 142. 
Dâr eAmr ibn Mas'ada, p. 110. 
Dâr al Bânoùdja, p. 124, 157. 
Dâr Bas.sn.stH. p. 143. 
Dâr al Battîkh, p. 100, 118, 155. 
Dâr Dinar, p. 129. 
Dâr al-Djatvz, p. 48, 154. 
Dâr ai-Fil, p. 55, 58. 111. 
Dar l lm al-Kliasîb, ]>. 157. 
Dâr lshàk ihn Ibrahim, p. 111, 121. 
Ad-Dâral-cIzzyya, p. 159. 
Dâr Ka'b, p. 48, 154. 
Dâr al Kattân. p. 146. 
Dâr al-Kazz. p. 108. 
Dàr Al-Khaîl , p. 55. 
Dàr Khâtoûn. p. 56. 
Dàr al-Khilâfa, p. 52, 129, 130, 132-

134, 146, 147, 150. 
Dâr Khouzatma, p. 133. 
Dàr Al-Kindy, p. 106. 
Dàr al-Kout-n, p. 118. 
Dàr al-Mamlaka, p. 65, 141-143. 
Ad-Dâr al-MouHzzyya, p. 159. 
Ad-Dàr ai-Mourabba'a, p. 55. 
Ad-Dâral-Mouthanmiana, p. 55. 
Dâr 'Ôumara ibn Hamza, p. 110. 
Dâr Radjâ ibn Abl 'd-Dahhâk, 

p. 129. 
Dâr ar-Raklk, p. 49, 67, 114. 
Dàr ar-Rthânytn, p. 56-58. 
Dàr ar~Koumyln. p. 158. 

Dâr Sacld al-Kliatîb. p. 106. 
DârSâ'îd, p. 134, 141. 
Dâr Salâh al-Maskin, p. 110. 
Dâr as-Salâin, p. 140. 
Dâr as-Saltana. p. 65. 
Dâr ash-Sliadjara, p. 135. 138. 
Dâr ash-Shaiâ, p. 63. 
Dâr ash-Shâtibyya, p. 130. 
Ad-Dâr ash-Shâtyya, p. 52, 53, 55, 

130. 
Dâr Soulaîmân ibn Abl Dja'far, 

p. 110. 
Dâr Tâliir, p. 104. 
Dâr at-Tawâwls, p. 55. 
Darâhdjerd, p. 136. 
Darl) Al-Abrad, p. 114. 
Darb al-cAd.j, p. 100. 
Darb al-Aglab, p. 126. 
Darl» al-Asâkifa, p. 100. 
Darb Djamîl, p. 113, 115, 116. 
Darb al-l.lidjâra, p. 118. 
Darbal-Khaîr. p. 100. 
Darb Khouzatma ibn Khâziin, p. 121. 
Darb Al-Mnufaddal ibn Zaniâni, 

]). 124. 
Darb as-Silsila, p. 6, 65. 144, 145. 
Darl» Siwâr, p. 107. 
Darb Soulaîmân, p. 114. 
Darb az-Zeît, p. 100. 
Daridjân, p. 3. 
Ad-Darrâbât, p. 151. 
Dawrak, p. 136. 
Dawwârat nl-Himar, p. 155. 
Der-Zindân, p. 177. 
Dergah Khâtoun, p. 56, 57. 58. 
Didjlat (Voir : Tipreb 
Didjlat al-'Awrâ. p. 35. 
Dimmimâ, p. 30. 
Dlnawar, p. 180. 
Diwân al-Ahshâtn, p. 93. 
Diwàn al-Kharâdj, p. 93. 
Djaliram, p. 136. 
Djâniic al-KhalIfa, p. 151. 
Djâmi* Al-Mansoûr, p. 5, 7, 44, 62, 

67, 146, 147. ' 
Djânii ' as-Soullàn, p. 65, 67, 125, 

130,151. 
Djarkhî (Djerkhy), p. 23, 35. 
Al-Djavsafc ai-Mouhdath, p. 137. 
Djayy, p. 177, 

http://Bas.sn.stH
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Al-Djazîra, p. 67. 
Djibâl, p. 79,102. 
Djlhoûn (Oxus), p. 22. 
Djisr Batâtyû, p. 155. 
DjordjAn, p. 95, 101. 
Djoundi-Sâboûr, p. 177. 
Doukkân al-Abnâ, p. 18, 150. 
Doumarkan, p. 35. 
Doûr, p. 36. 

Édesse, p. 128. 
Egypte, p. 2, 5, 15, 18, 21,32, 33, 62. 

87, 104, 105, 135, 138, 139, 156. 
Erg, p. 21. 
Euphrate, p. 22, 32-36, 38, 40, 43, 07, 

76, 97, 102, 152, 153, 178. 
Europe, p. 11. 
Extrême-Orient, p. 43. 

Fam as-Silh (ou Soulh), p. 35, 36, 
53, 130. 

Al-Farawsiadj, p. 112, 117, 118. 
Fârs, p. 126, 136, 180. 
Faubourg (Voir: Rabd). 
Firoûz-Sâboûr (Périsabor), p. 152. 
Foum as-Salh (Voir Fam as-Silh). 
Fourda Dja'far. p. 97. 120. ' 

Gavvs, p. 126. 
Gazza, p. 169. 
Grèce, p. 43, 96, 99, 119, 136, 141. 

Al-Hadîtha, p. 33, 107. 
Hadramaut, p. 100. 
Haïr al-Ouhoûsh, p. 131. 
Hamadhân, p. 4. 43, 114, 170, 171. 
Harbyya, p. 48, 49, 50, 63, 106, 107, 

111, 115, 150, 151, 153, 155, 156, 
165-167. 

Harîm, p. 38, 56-59, 68. 
Al-Hàrim at-Tâhiry, p. 49, 114, 165. 
Al-Hâshimyya, p. 42, 76. 
Haumal, p. 112. 
Hauran, p. 154. 
yawd al-Ansàr, p. 127,157. 
Hawd Dâoûd, p. 127, 157. 

Hawd Hallâua, p. 127, 157. 
Hérat, p. 177. 
Hidjâz, p. 21.85. 
Hillab, p. 160. 
I.lîra, p. 91. 
Hit. p. 36. 174. 
Houlwàn, p. 20, 33. 
Hounbou-Shiifoûr, p. 177. 

lahendaï, p. 35. 
Ibn Zagbàn (mosquée), p. 117. 
Ifrtkyya, p. 127. 
Immara, p. 112. 
Inde, p. 21,43, 137. 
cIrâk, p. 1, 2, 6, 13, 18, 21, 23, 21, 

32-35, 40, 42, 67, 79, 81, 82, 87, 91, 
160. 

cIrâk 'Adjamt, p. 4. 177. 
Iran, p. 34, 42. 
'Lsa-Bàdh, p. 45, 79, 126, 127. 
Isbânbar, p. 176. 
Isfânîr, p. 176. 
Isfànwar, p. 17(5, 177. 
Ispahân, p. 2, 4,177. 
Al-Istakhrâdjy (rue), p. 109. 
Iwân de Chosroès, p. 54, 176, 178-

181. 

Jérusalem, p. 151. 

Kaeba, p. 150, 151, 162. 
Ivabr Abl-Hanlfa, p. 147. 
Al-Kabsh, p. 83, 84, 97. 
Kâdhemcln (ou Kazemetn), p.68, 165. 
Al-kâdisyya, p. 20, 33, 38, 42. 
fcat'a, p. 137. 
Kalwâdhâ, p. 37, 50, 126, 151, 156. 
Kanât al-Karkh, p. 156. 
Kantarat al-'Abbâs, p. 118, 153. 
Kantarat Abt '1-Djawn, p. 156. 
Kantarat Abî '1-Djoûz, p. 106. 
Kantarat al-Ansâr, p. 157. 
Kantarat al-'Attka, p. 153, 154. 
Kantarât Bàb al-Anbâr, p. 155. 
Kantarat Bàb Harb, p. 156, 175. 
fcantarat al-Baradân, p. 122, 123, 

158. 
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Kantarat Ban! Rouzaîfc, p. 118, 152. 
Kantarat al-Bimâristân, p. 153, 154. 
Kantarat al-Boustan, p. 118,152. 
Kantarat Darb al-Hidjâra, p. 153. 
Kantarat Dimimmâ, p. 152. 
Kantaratal-Djadîda, p. 61, 153, 154. 
Kantarat fcatî'a al-Yahoûd, p. 153. 
Kantarat al-Ma'bady, p. 118, 152. 
Kantarat al-Maghîd, p. 118, 152. 
Kantarat al-Oushnân, p. 118, 152. 
Kantara Rahâ al-Batrïk, p. 153. 
Kantara ar-Roummân, p. 118, 152. 
Kantcara ar-Roûmyya, p. 118, 152. 
Kantara ash-Shawk, p. 118, 152, 

155. 
Kantara as-Sînyyâl, p. 153. 
Kantara atTabbântn, ]). 72. 
Kantara az-Zabd, p. 153. 
Kantara az-Zayyâtln, p. 118, 152. 
parafa, p. 169. 
Al-Karûr, p. 110, 120, 121. 
Karkh, p. 7, 38, 40, 42-45, 48, 51, 62-

64, 68, 71, 83, 85, 90, 97-101, 111, 
113, 115, 117,118,122, 127,134, 149, 
151, 154-156, 158. 

Karkhàyâ, p. 85. 
Kâroûn, p. 35. 
Kashkar, p. 23. 
Kashmahîn, p. 4. 
Kaskar, p. 35. 
Kasr al-Abîad, p. 54, 176. 
Kasr adh-Dhahab, p. 145. 
Kasr Al-Fadl ibn Ar-Rabîac, p. 113. 
Kasr al-Firdaus, p. 139,157, 158. 
Al-Kasr al-Hasanî, p. 38, 45, 53, 54, 

130, 131,139, 147, 158. 
Kasr Houmatd, p. 120. 
Kasr 'Isa, p. 48, 117, 118, 120, 152. 
Kasr al-Kâmil, p. 54. 
Kasr al-Khould, p. 45, 47, 48, 53,91, 

98, 99, 113, 146, 159. 
Al-Kasr al-Mâmoûnî, p. 53. 
Kasr as-Salàm, p. 127. 
Kasr at-Tln. p. 113. 
Kasr al-Waddâh, p. 99-100, 115. 
Kasr az-Zâhir, p. 125. 
Kâtoûl, p. 36. 
Katlca Aban ibn Çadafca al-Katib, 

p. 72. 
Katt'a'Àbbad al-Fargany, p. 72. 

Kati'a al-'Abbâs ibn Mouhamraad 
ibn eAl! ibn 'Abdallah, p. 70. 

Katl'a al-'Abbâs Mouhamniad ibn 
cAlî ibn 'Abdallah, p. 72, 124. 

Kati'a eAbdallah ibn Zyâd ibn Abî 
Laîly al-Khathacmy, p. 73. 

Katî'a cAbd al-Djabâr ibn eAbd ar-
Rahmân al-Azdy, p. 72. 

Kati'a cAbd al-Kabîr ibn cAbd al-
Houmaîd, p. 73. 

Katica cAbd al-Malik ibn Yazld ai-
Djourdjâny (Aboû Aun), p. 72. 

Kajî'a Abî Gassàn, p. 73. 
Ivatî'a Abî Houraîra Mouhamniad 

ibn Farroûkh, p. 73. 
Katî'a Abî '1-Anbâr, p. 70. 
Katîca Abl '1-Ward Kauthar ibn 

al-Yamàn, p. 70. 
Katî'a Abî cObaîd Mou'awya ibn 

Barmak al-Balkhy, p. 72. 
Katî'a Abî 's-Sary ash-Shâml, p. 
' 70. 

Katl'a Abî Yazîd ash-Sharawy, p. 
71. 

Katîca AlAfàrika, p. 72. 
Katî'a Al-cAlâ al-KMdim, p. 72. 
Katî'a 'Amir ibn Isma'Il al-Mouslv, 
*p. 71. 

Katica cAmr ibn Sim'ân al-Harrânv, 
' p. 70. 

Kati'a Al-Ansâr, p. 113. 
Katî'a cAuf ibn Nazâr al-Yamâmy, 

p. 71. 
Katî'a Ayyoûb ibn 'Isa ash-Sharwl, 

p. 61, 70. 
Katî'a Azhar ibn Zouhaîr, p. 70. 
Katî'a Badr al-Waslf, p. 72. 
Katlca Ai-Bagyln, p.* 72, 107. 
Katî'a Bishr ibn Malmoûn, p. 71. 
Kati'a Dja'far ibn Al-Mansoûr, p. 71, 

72, 120. 
Kati'a Al-Fadl ibn Djawana ar Râzv, 

p. 71. 
Kati'a Al-Fadl ibn Soulalmàn â -

Toùsy.p. 71. 
Kati'a AlFarràshîn, p. 70. 
Katf'a Foutham ibn Al-'Abbâs ibn 

«Obald Allah, p. 72. 
Katica Al-Gamr ibn Al «Abbâs al-

Khatha'my, p. 73. 
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Katî'a Habib ibn Ragbân al-Homsî, 
p. 70. 

Katî'a Al-Hakam ibn Yousouf al-
Balkhy, p. 71. 

Katî'a llamoûya al-Khâdim, p. 72. 
Katî'a Hanbal ibn Malik, p. 72. 
Katî'a Al-Hàrith ibn Roukad al-

Khowârizmy, p. 71. 
Katî'a Al-Hasan ibn Dja'farat, p. 71. 
Katî'a Al-Hasan ibn Kahtaba, p. 71. 
Katt'a Hâshim ibn Ma'roûf, p. 71. 
Katî'a Houmaîd ibn Kahtaba, p. 70. 
Katî'a ibn 'Abdallah ibn Al-'Abbûs, 
' p*. 70. 

Katî'a Ibn Al-'Abbâs ibn 'Abd al-
Mouttalib, p. 70. 

Katî'a 'Isa ibn Nadjîh (Ibn Rauda), 
p. 72. 

Katî'a lshâk al-Azrak, p. 111. 
Katî'a lshâk ibn 'Isa ibn 'Al t , p. 70. 
KaJI'a Isma'll ibn 'Ali ibn «Abdallah, 

p. 72. 
Katî'a Kâboûs ibn as-Samaîda', p. 71. 
Katf'a Al-^ahâtiba, p. 107. 
Katî'a Khàlid ibn al-Walîd, p. 71. 
Katt'a Khouzaîma ibn Khâzim le 

Tamlmite, p. 72, 120. 
Katt'a Al-Kilàb, p. 113-114. 
Katt'a Al-Ladjlâdj al-Moutatabbib, 

p. 71. 
Katt'a Mèhân as-Sâmagâny, p. 71. 
Katt'a Mâlik ibn al-Haîtham al-

Khouzâ'y, p. 72. 
Katt'a Mansoûr, p. 73. 
Katt'a Marrâr al- 'Adjly, p. 72. 
Katt'a Al-Marvroûdhyya, p. 71. 
Katt'a Marzoubàn Abt-Asad ibn 

Marzoubàn al-Farîâby, p. 71. 
Katt'a Mou'àdh ibn Mouslim ar-

Râzy, p. 73. 
Katt'a Moubarak at-Tourky, p. 73. 
Katt'a Al-Mouhâdjir ibn eAmr, p. 70. 
Katt'a Mouhaminad ibn Al-Asha'th 

Al-Khouzâ^, p. 73. 
Katt'a Moûsa ibn Ka'b le Tamlmite, 

p. 71. 
Katt'a Al-Mousayyib ibn Zouhatr 

ad-Dabby, p. 70,106. 
Katt'a Moùshadjlr (ou Moûsbadjln), 

p. 158. 

Katt'a Nâzy, p. 73. 
Katî'a Nousalr al-Wasîf, p. 72. 
Katî'a An-Nousara (des Chrétiens). 

p. 118. 
Katî'a 'Obald Allah ibn Mouham­

inad ibn Safouàn, p. 73. 
Katt'a 'Okba ibn Salm al-Hounàîy, 

p. 73. 
Katî'a 'Oumâra ibn Hamza ibn 

Malmoùn, p. 72. 
Katî'a Oumm Dja'far, p. 64, 68, 72, 

83,121,149, 150,153,166. 
Kati'a Rabâwa al-Karmânî, p. 61, 
' 70. 

Katî'a Ar-Rabîa', p. 71, 72, 112, 
113. 

Katî'a Raddâd ibn Zadhân, p. 71. 
Katî'a Ar-Rakîk, p. 150. 
Katî'a Rauh ibn Hàtim, p. 72. 
Katî'a Ar-Roùmyln, p. 70. 
Katî'a As-.Sahâba, p. 70. 
Katî'a Sa'ld al-Harashy, p. 73. 
Katî'a Sa'îd ibn Da'îadj le Taml­

mite, p. 71. 
Kafï'a Salàma ibn Sim'àn al-Bon-

khary, p. 71. 
Katî'a Sâlih al-Balady, p. 71. 
Katt'a Sâlih ibn Al-Mansoûr Al-

Maskln, p. 72. 
Katt'a Sallàm, p. 73. 
Katt'a Saim ibn Koutaiba al-Bâhilv, 

p. 72. 
Katt'a Salma al-Waslf, p. 72. 
Katî'a As-Sary ibn 'Abdallah ibn Al -

Hârith, p. 72. 
Katt'a Sawwâr, p. 73. 
Katt'a Ash-Sharaouya, p. 70. 
Katî'a Ash-Sharwy, p. 111. 
Katt'a Ash-Shikhkhlr, p. 71. 
Katî'a Shou'ba ibn Yaztd Al-Kâ-

bouly, p. 71. 
Ka(t'a Souald, p. 71. 
Katt'a Souftân ibn Mou'awya Al -

Mouhallaby, p. 72. 
Katt'a As-§ougd, p. 71. 
Katt'a Soulalm, p. 61,70. 
Katt'a Soulalmàn ibn Abt Dja'far, 

p. 71. 
Katt'a Tâhir. p. 114. 
Katt'a Tamtm Al-Badhagtsy, p. 72. 
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Ka^î'a Tannnâm Ad-Datlamy, p. 72. 
Katlea Thàhil il n Moûsa Al-Kâtib, 

p. 78. 
Katt'a Waddâh, p. 70. 
Katra Wâdic , p. 71. 
Kati'a Wâdih, p. 71. 
Katl'a Al-Wahhâb ibn Ibrahim ilm 

Mouhammad ibn eAlt, p. 70. 
Katl'a Ya'koûb ibn Dùoùd As-Sou-

lamy, p. 73. 
Katîla Yâsln, p. 70. 
Katl'a Yakttn ibn Moûsa, p. 70. 
Katl'a Yazld ibn Mansoûr al-Hi-

mlary, p. 72. 
KatraZyâd ibn Mansoûr Al-Hârithy, 

p*. 72." 
Al-Katr, p. 35. 
Katrabboul (Koutroubboul ou Kou-

trabboul), p. 28," 79, 80, 167. 
Kazemetn (Voir Kâdhemelii). 
Kerdâfâdh, p. 177. 
Kerkoub, p. 35. 
Al-Khafka, p. 151. 
Khatbap, p. 4, 17, 18. 
Khalzourânyva, p. 52, 174. 
Khân AbîZiad, p. 124. 
Kbân eÂsim, p. 56. 
Khân Al-Khall, p. 136. 
Khandak Al-'Abbâs, p. 157. 
Khandak As-Sounayyât, p. 118. 
Khandak Tâhir, p. 38, 45, 48, 50, 64, 

79, 97, 107,111, 115, 150,153. 
Al-Kharràzln, p. 154. 
Khizânat al-Koutonb. p. 62. 
Khizânat as-Silàh, p. 93. 
Khoràsân. p. 42. 43, 79, 90, 105, 113, 

114. 127, 129, 167, 177, 180. 
Al-Khould (Quartier), p. 62, 63, 91, 

120, m . 
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Shàri' Bâb al-Anbâr, p. 79, 155. 
Shâri' Bâb Harb, ]). 156. 
Shâri' Bâb Khorâsàn, ]). 158. 
Shâri' Dàr Ibn Abl 'Awn, p. 48,156. 
Shâri' Dâr ar-Rakîk, p. 114. 
Shâri' al-Djisr, p. 154. 
Shâri' Doudjall, p. 156. 
Shâri' al-Kabsh, p. 48, 155. 
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Shâri' Karni al-Mou'arrash, p. 157. 
Shâri' Kasr Hânl, p. 156. 
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Z o l a î d y y a , p. 114, 115, 154. 
Az -Zoha î ryya , p. 107. 



ERRATA 

p. 118, 1. 39. Au lieu de : Sêleucie, lire : Ar-lvoûmyya, id est la 
Nouvelle Antioche (Cf. l'Appendice). 

p. 122, 1. 10. Au lieu de Kharkh. l i r e : Karkh. 

p. 141, 1. 27. Au lieu de At-Tâî l - i l lah, l i re : At-Tâî- l i l lah . 

p. 148, 1. 23. Au lieu de : Le Prince des Croyants, lire : l 'émir 
Bedjkarn (as-Soubouktakiny). 
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